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Rod
Bradley somnolait. Il était assis devant ses appareils de contrôle, confiant
dans l'infaillibilité du système électronique. Sa tête retombait mollement en
avant, sur sa poitrine, comme si elle pesait trop lourd.


En fait,
le lieutenant de la Force Spéciale s'ennuyait. Il passait son temps confiné
dans son P.C. inexpugnable. Il faisait de brèves sorties au-dehors, par routine
et pour prendre un peu l'air.


Il
s'ennuyait d'ailleurs comme ses camarades de la F.S. expatriés sur ce lointain
planétoïde XM.117, appelé encore Horba, où était basée une mission
scientifique. Il avait cinq hommes sous ses ordres, tous des volontaires, bien
sûr, attirés par l'aventure spatiale et la prime alléchante de séjour.


Or, au
bout de quelques semaines, la désillusion s'emparait très vite de l'équipe
chargée de la sécurité. Horba était entouré d'une atmosphère raréfiée,
respirable si l'on ménageait ses efforts. L'habitude aidait à l'adaptation. Ça
ne valait pas les grands bastions comme Ter-7 ou Ter-8, véritables paradis.


Mais
Bradley ne se plaignait pas des conditions climatiques. Il n'était pas venu ici
pour se dorer au soleil sur des plages de sable fin ou dans des lagons aux eaux
transparentes. Il refoulait au contraire la facilité.


XM.117 ne
réservait rien à ses hôtes. Strictement rien. Qu'une vie paisible, calme, sans
histoire. La présence d'un détachement de la Force Spéciale ne s'expliquait
même pas. Mais c'était le règlement. Toute base extérieure devait être
protégée.


Par
contre, une autre ambiance régnait chez les scientifiques, une vingtaine de
savants de toutes les disciplines réunis sous la férule de Joss Ryan, un
médecin qui veillait aussi bien sur la santé des corps que des esprits.


Dans
les divers laboratoires, le travail était quotidien, passionnant, adapté aux
spécialités. Plusieurs femmes se mêlaient aux hommes et cette cohabitation des
deux sexes maintenait une parfaite harmonie.


Ce
n'était pas la même chose chez les agents de la Force Spéciale. Rejetés dans
leur périmètre, voués à des tâches ingrates et stériles, ils n'entretenaient
pas toujours de bonnes relations avec l'équipe scientifique. Ils n'aimaient pas
quand on les traitait de « mères poules », de bons à rien juste là pour
encaisser un salaire royal.


Ce
n'était pas la vraie ségrégation mais il existait deux clans bien distincts
d'ailleurs franchement séparés par des principes, des différences de caractère,
des obligations professionnelles. Un homme de la Force Spéciale, par son
tempérament, ne ressemblait évidemment pas à un homme de laboratoire.


Bradley
était sûr d'une chose : il ne renouvellerait pas son contrat sur Horba. Il
opterait pour des missions plus turbulentes, avec les pionniers de
l'exploration spatiale. Les places étaient chères et nécessitaient des appuis
sérieux dans les services de recrutement. Bradley espérait que ses dix ans de
carrière l'aideraient.


Il
avait gravi lentement les échelons de la hiérarchie. Maintenant, il commandait
un détachement et avait la responsabilité d'une base. Il en était fier.
Seulement, pour parler franchement, il s'emmerdait. XM.117 ne possédait qu'une
maigre végétation, des déserts, et pas un seul habitant ! D'où pourrait
provenir un danger ?


De
l'espace ?


Evidemment.
Mais il y avait une chance sur dix mille, voire sur cent mille. Les testeurs,
les sondes, les capteurs, les multiples appareils de détection, quadrillaient
un large secteur autour du planétoïde. Rien n'échappait à ce contrôle
automatique. Du moins rien ne devait lui échapper.


Depuis
combien de temps Rod s'était-il assoupi à son poste ? Toujours est-il que
soudain un homme entra précipitamment dans le P.C. Il portait l'uniforme
verdâtre des agents de la Force Spatiale.


Il
criait :


—      Hé
! lieutenant !


Bradley,
brusquement réveillé, sursauta comme s'il recevait une décharge électrique. Il
aperçut son subalterne planté devant lui et, confus, il bredouilla :


—      Excusez-moi,
sergent. Je m'étais endormi. Kerson haussa les épaules. Il somnolait lui aussi
devant les appareils quand c'était son tour de garde. Rien n'était aussi
démoralisant que d'attendre un événement qui ne viendrait jamais !


Il
toussa, main sur la bouche. Son regard exprimait une certaine anxiété et il
annonça d'une voix anormalement grave :


—      Ils
se chamaillent au réfectoire. Ils parlent haut et fort. Je les suivais sur mes
écrans. Mieux, j'entendais ce qu'ils disaient. Plusieurs affirment qu'ils ne
veulent pas rentrer sur Ter-8.


Bradley jeta un coup d'œil sur
le calendrier électrique. Il hocha la tête :


—      La
quille est seulement dans six mois. Ils ont le temps de rempiler.


—      Je
vous assure, certifia le sergent, leurs propos sont d'une autre nature. Ils ne
veulent pas rempiler. Ce n'est pas du tout ça.


Rod
fronça les sourcils. Il ignorait que cet incident mettait déjà le feu aux
poudres et il n'y attacha pas une grosse importance. En tout cas pas
l'importance qu'elle méritait.


—      Expliquez-vous,
Kerson.


Celui-ci
fut embarrassé pour répondre :


—      Euh...
Voilà. Vous savez, ils n'aiment pas nos micros cachés un peu partout, ni nos
caméras espions. Ils ne se gênent pas pour le dire. Mais nous, on n'y peut
rien. C'est le règlement. Seulement, quand ils s'en prennent à l'équipe qui
viendra les relever, il y a de quoi s'interroger sur leurs intentions.


—      Que
veulent-ils ? grommela le lieutenant, sentant un certain vent de révolte
souffler sur la base. Un assouplissement de nos contrôles permanents ?


Kerson
remua négativement la tête :


—      Ils
refusent qu'on les relève dans six mois ! 


—      Tous
?


—      Non,
pas tous. C'est pourquoi ils se chamaillent.


Bradley
fit pivoter son siège orientable. Il se trouva face à un tableau de commandes
bourré d'écrans et de boutons. Il enfonça rageusement une touche et l'image du
réfectoire jaillit sur un scope.


Des
vociférations s'échappèrent du haut-parleur. Le repas était agité. Un brouhaha
empêchait de discerner correctement ce qui se disait, mais on assistait bel et
bien à une effervescence.


Plusieurs
savants furetaient partout. Ils découvrirent la caméra-espion et ils la
brisèrent. Dans le P.C. de la Force Spéciale, l'écran de contrôle noircit,
l'image disparut.


Le
lieutenant se dressa, excédé. Il ne tolérait pas une telle indélicatesse de la
part d'hommes et de femmes réputés pour leur pacifisme. Il contacta
immédiatement le bureau de Joss Ryan.


Celui-ci
achevait la lecture d'un dossier et se préparait à aller déjeuner. Bradley lui
conseilla :


—      Vous
feriez mieux de manger un sandwich dans votre bureau. Au réfectoire, ils
chahutent et ça vous couperait l'appétit !


Joss
Ryan était un grand blond, aux yeux bleus, d'une trentaine d'années. Il
connaissait toutes les ficelles de la médecine. Il était même chirurgien. Il
vouait aux gars qui assuraient sa protection un respect poli, sans plus. Il
n'avait pas de raison de se montrer antipathique envers eux.


—      Mon
cher, glissa-t-il avec une certaine ironie, n'exagérez-vous pas un peu ?


—      Non
! tonna le lieutenant. Votre personnel vire dans l'indiscipline et amorce une
sorte de rébellion ouverte. La preuve en est qu'ils ont cassé la caméra du
réfectoire !


Le
médecin se retint pour ne pas rire. La situation semblait grotesque et il
plaida pour son équipe :


—      Admettons
qu'ils n'aiment pas être épiés dans les lieux collectifs. C'est leur droit.
Bradley serra les poings :


—      Ecoutez,
docteur, je connais la musique et je sais que vous nous considérez comme des
intrus. Or, XM.117 n'est pas une base exceptionnelle et elle est soumise aux
mêmes consignes de sécurité que les autres bases. Vous avez signé un certain
règlement à la suite de votre contrat. Voulez-vous que je vous en montre un
double ?


Ryan
n'avait aucun intérêt à relancer la guerre froide entre les deux clans. Il
observa :


—      N'outrepassez
pas vos droits, lieutenant. C'est tout ce que je vous demande. Le reste me
regarde.


—      Justement.
Vous feriez bien de savoir ce que mijote votre personnel. Il paraît bien agité
! remarqua Rod.


Le chef
des scientifiques prit enfin Bradley au sérieux d'autant plus que des images
extérieures en provenance des couloirs corroboraient les faits.


Une
dizaine d'hommes et de femmes en blouse blanche, passablement excités,
marchaient avec résolution vers le bureau du grand patron. Ils parlaient haut,
gesticulaient, et ils tambourinèrent contre la porte en criant :


—      Ryan
! Il y a une chose qu'on voudrait vous dire.


Le
médecin bloqua électriquement les issues, par précaution. Il était toujours en
relation avec Bradley :


—      Vous
les voyez, lieutenant ?


—      Oui,
s'ils ne cassent pas d'autres caméras. Essayez de parlementer. Peut-être les
apaiserez-vous.


 


Joss
resta assis, se composa une attitude impassible, et son buste apparut dans le
couloir, sur un écran. Sa voix trahissait une certaine fermeté :


—      Je
vous écoute. Qu'avez-vous à formuler? L'un des savants, nommé Auman, semblait
avoir pris la direction du clan rebelle. Il était au premier rang, vociférait,
et ses yeux brillaient avec intensité. Il se fit l'interprète de ses compagnons
:


—      On
ne vous en veut pas particulièrement, Ryan, car je suis sûr qu'un jour ou
l'autre vous serez avec nous. C'est à cause de la relève, dans six mois.


—      Eh
bien ?


—      Nous
refusons de retourner sur Ter-8 ! 


L'étonnement
figea les traits de Ryan. C'était la première fois dans les annales de
l'exploration spatiale que sur une base lointaine l'équipe en place contestait
l'une des clauses principales de son contrat !


—      Deux
ans... Ça ne vous suffit donc pas ? Vous n'aurez qu'à demander une nouvelle
affectation. Les volontaires sont toujours bien accueillis.


Auman
était un éminent chimiste. Il précisa, mettant les choses au point :


—      On
veut rester sur Horba.


—      Pourquoi
Horba ? C'est un planétoïde à l'atmosphère raréfiée, au sol désertique...


—      Ne
déballez pas vos arguments, c'est inutile. Vous ne nous convaincrez pas. Notre
décision est bien prise. Il faut que vous annuliez la relève.


Le
médecin fronça les sourcils. Il ne comprenait pas ce comportement et il essaya
de raisonner les insurgés :


—      C'est
impossible. Cela ne dépend pas de moi. Vous le savez bien.


—      Alors,
dévoila Auman, si vous n'arrivez pas à décider la direction des bases
scientifiques, nous prendrons toutes les dispositions pour que la relève
n'aborde pas XM.117. Il vaudrait mieux que l'équipe en question ne parte pas de
Ter-8.


Ryan
s'inquiéta car il devinait maintenant les intentions de son personnel.


—      Une
mutinerie ? Où diable comptez-vous que cela vous mènera ? En admettant que vous
empêchiez le débarquement de la relève, ils vous couperont les vivres sur
Ter-8. Vous serez bien obligés de capituler. Enfin, Auman, tout cela est
ridicule. Je ne m'explique pas comment un homme aussi intelligent que vous en
soit arrivé à cette extrémité.


—      Ne
vous inquiétez pas pour nous, Ryan. Nous préparons quelque chose de grandiose
dont vous n'avez même pas idée. Je suis pourtant sûr que vous rejoindrez nos
rangs...


Le chef
des scientifiques coupa l'écran du couloir et se pencha sur le scope où Bradley
attendait toujours :


—      Je
crois que vous avez raison, lieutenant. Ils ne raisonnent plus normalement. Il
est possible qu'une maladie « psychique » dérègle leurs cerveaux. Pour ça, il
faut que je les examine. J'ai besoin de votre aide.


—      Ah
! quand même ! gouailla Bradley. Je sers enfin à quelque chose. Bien. Je mets
en place le plan d'urgence. Dans quelques minutes, vos petits excités seront
sages comme des moutons.


Joss
Ryan ne doutait pas que les agents de la Force Spéciale parviendraient à mater
la rébellion. Il calma l'exubérance de l'officier :


—      N'y
allez pas trop fort, conseilla-t-il. Je ne veux pas que vous laissiez une
mauvaise impression.


Rod
grimaça :


—      Notre
réputation est déjà faite. D'ailleurs, tout se passera en douceur.


Avant
de couper la communication, il insista, anxieux :


         —      Vous pensez
vraiment à une maladie de l'espace qui agirait sur le psychisme ?


Le
docteur se montra réservé :


—      Amenez-moi
les suspects au labo 8. Je ne peux pas me prononcer sans avoir fait des tests.
J'espère simplement que ce n'est pas contagieux !


Bradley
raccrocha, l'air préoccupé. Il resta une minute silencieux et comprenant que le
temps pressait, il passa aux actes :


—      Kerson
! appela-t-il. Rassemblez les hommes. Exécution du plan U. Je veux que tout
soit terminé dans un quart d'heure.


Le
sergent claqua les talons, se mit au garde-à-vous :


—      J'ai
déjà envoyé une équipe. Elle a été accueillie à coups de projectiles divers.
Elle a dû se replier.


Rod
souda ses mâchoires. Il gronda :


—      Ils
veulent la bagarre. C'est bon. On va employer les grands moyens.


***


Le
Cos-200 jaillit de la Quatrième dimension. Il se matérialisa dans l'espace à
moins d'un million de kilomètres de XM.117.


         Comme d'habitude, Jé
Mox quitta le premier son caisson d'apesanteur, l'air satisfait :


—      Bravo,
Zed, dit-il, tourné vers l'ordinateur de bord. Bien visé. Tu deviens un
champion de la minutie. Nos propres calculs n'en feraient pas autant.


La
machine resta insensible aux compliments. Elle rappela d'une voix monocorde :


—      Toutes
les consignes de sécurité doivent jouer à plein. Horba n'est plus un planétoïde
sûr. Il semble même faire cavalier seul. 


Jé se
souvint des propos tenus par le colonel Zolos, chef du Centre de Secours
spatial installé sur Ter-8 :


—      Il
vous faudra beaucoup de doigté, Mox, de diplomatie. Ryan ne sait absolument pas
ce qui se passe sur sa base mais il nous a lancé un appel. Son personnel refuse
la relève. C'est comme s'il se rebellait contre son autorité. Une sorte
d'autonomie, en somme.


Nadie
Gem sortit à son tour de son caisson. Elle rejoignit le commandant, se regarda
dans une glace et arrangea ses cheveux. Elle restait très élégante dans son
uniforme bleu ciel frappé à l'écusson du C.S.S.


Elle
observa le planétoïde qui apparaissait sur le panoramique :


—      Ils
savent bien que sans Ter-8, ils sont condamnés à l'asphyxie progressive de
leurs activités. Tout leur ravitaillement dépend de nous. Comment
survivront-ils ?


—      Je
n'en ai pas la moindre idée, soupira Mox. Ryan a diagnostiqué une modification
du comportement psychique sans en découvrir l'origine. Ça peut être dû à un
virus, à une bactérie inconnue, ou à un autre élément. Le plus grave est que la
« maladie » progresse avec rapidité et s'étend à l'ensemble du personnel. Même
les agents de la Force Spéciale n'y ont pas échappé. 


La
navigatrice montra un visage inquiet :


—      Seul,
Ryan n'était pas contaminé ?


—      Enfin,
il ne l'était pas encore quand il a lancé son appel. Depuis, les choses ont pu
évoluer. Nous pouvons même conclure que toute la base Horba se désolidarise de
l'Empire galactique. Zolos nous charge de la ramener dans la Communauté.


Gia Paz
faisait quelques exercices d'assouplissement. Il n'était pas en général
pessimiste et cette fois encore il voyait tout en rose :


—      Bah
! Ne dramatisons pas. Ils sont malades, d'accord. On trouvera bien le moyen de
les soigner. On enverra des spécialistes s'il le faut. 


Ten
Roof se glissa vers son poste de contrôle et il vérifia l'état des moteurs
photoniques qui propulsaient le Cos-200 à la vitesse de la lumière, vers son
objectif.


Il
réduisit d'ailleurs l'allure. L'astronef ralentit considérablement. Puis Ten
suggéra à Gia :


—      Essaie
le contact avec Horba. On verra bien s'ils nous répondent.


Paz
s'enferma dans sa cabine de télécommunications. Il ressortit quelques minutes
plus tard, désappointé :


—      Le
silence ! Ils boudent, visiblement. Pourtant, j'ai l'impression qu'ils ont reçu
mon message. En tout cas, l'émetteur de la base est entre les mains des
révoltés.


Jé se
caressa le menton, songeur :


—      C'est
bizarre ce refus d'accepter la relève après vingt-quatre mois passés dans
l'espace. Ont-ils conscience qu'ils courent à leur perte ?


—      Après
deux ans, renchérit Gia avec un soupir, ils devraient normalement en avoir ras
le bol ! Je sais bien que les savants sont obnubilés par leurs travaux et
qu'ils se foutent de l'environnement. Mais il y a Bradley et les autres de la
Force Spéciale.


Soudain,
le Cos-200 vibra intensément, comme s'il avait heurté quelque chose. Au bout de
trois secondes, tout redevint normal. Le panoramique ne montrait aucun
obstacle. Seul, Horba brillait faiblement à cent mille kilomètres.


Mox se
précipita vers Zed et interrogea l'ordinateur :


—      Tu
as perçu ce choc ?


—      Oui,
dit le cerveau électronique. L'onde venait de XM.117. Il s'agit d'un rayon
tétra.


Jé
sursauta, l'œil dilaté d'étonnement :


—      Quoi
? Ils nous envoient des giclées de tétra ? Nom d'un chien ! Si le Cos-200
n'était pas équipé d'un champ protecteur, il serait actuellement à la dérive.
Nous n'aurions plus qu'à nous réfugier dans la nef de secours.


Une
seconde vibration se produisit. Puis une troisième, à quelques minutes
d'intervalle. C'était comme des secousses qui firent tanguer les quatre agents
du C.S.S.


Gia se
rattrapa in extremis au dossier d'un fauteuil. Il grommela, vert de rage :


—      Les
idiots ! Attendent-ils une riposte ? Mox se garda bien d'une réaction brusquée.
Il minimisa l'incident :


—      Bradley
tire sur nous parce qu'il nous considère comme des intrus. Ça signifie qu'il
n'accepte pas notre venue. Mais comme il est inconscient de ses actes, je ne
lui en veux pas.


—      Même
s'il nous avait démolis ? grinça Ten. Jé haussa les épaules. Il plaça le
Cos-200 en orbite autour du planétoïde et il étudia le plus sûr moyen
d'atterrir. Il songea que l'astroport pouvait être miné. Il ne tomberait pas
dans le piège.


Il
suggéra :


—      Les
aérobulles...


Gia
protesta avec énergie :


—      Tu
es fou ! Nous serions des cibles encore plus faciles dans nos petits machins
translucides. 


Mox
s'impatienta :


—      Alors,
il faut rester les bras croisés ? Roof ne cacha pas que la réaction des savants
était imprévisible, qu'il convenait de s'en méfier. Il ajouta :


—      A
moins de neutraliser complètement la base, je ne vois pas comment nous
pourrions atterrir sans risque.


Le
commandant renonça à l'utilisation de la force tant qu'il n'aurait pas épuisé
tous les autres moyens. Zolos lui avait bien recommandé d'agir avec
circonspection, sans brusquerie. Tout à coup, la radio grésilla.


Paz se
rua vers son récepteur, régla des appareils. Une image floue apparut sur un
écran, montrant un homme en tenue verdâtre. Le soldat haletait et désignait
l'un de ses compagnons gisant sur le sol :


—      Je
me suis débarrassé de Bradley. Il est contaminé lui aussi.


Jé se
précipita sur le micro, le cœur battant. Une chance s'offrait peut-être à lui :


—      Ici
Mox, du Centre de Secours Spatial. Qui êtes-vous ?


—      Sergent
Kerson.


—      D'accord.
Vous êtes bien sur la liste de la Force Spéciale stationnée sur XM.117. Que
vous arrive-t-il ? Pourquoi n'avez-vous pas répondu de suite ?


—      Bradley
est devenu cinglé, expliqua Kerson. Il est passé avec ceux qui n'acceptent pas
la relève. Or, ce n'est pas son genre... Il a voulu qu'on tire sur vous bien
qu'il savait que le Cos-200 possédait un champ protecteur.


—      Et
les autres de votre unité ? demanda Jé. 


—      Divisés
en deux. Ça ne durera pas car nous y passerons tous à brève échéance.


—      Comment
cela ?


—      Je
n'en sais rien, avoua le sergent. Disons que nous changeons de mentalité. Ryan
est de leur côté... Avant d'être contaminé, il a essayé de résoudre le
problème. Il n'a rien trouvé. Il pensait à un virus de type inconnu qui
déréglerait le psychisme. Vous y croyez, Mox ? 


—      Je
ne suis pas toubib, précisa celui-ci. En tout cas est-ce que nous pouvons
débarquer ?


         —      Oui, certifia
Kerson. Sans aucun risque. J'ai pris le commandement de la Force Spéciale et je
suis maître de notre P.C. Je vous accueillerai au sas 3. Les autres sont
bloqués.


—      O.K.,
sergent. A tout à l'heure.


Jé
coupa la communication. Il regarda ses amis avec insistance et il comprit que
quelque chose n'allait pas.


—      Eh
bien ? Vous devriez vous réjouir. Or, vous avez des gueules d'enterrement.


Paz
écarta les bras comme s'il voulait empêcher Mox de faire une bêtise :


—      Tu
ne vas pas tomber dans le panneau ? Car c'est un piège grossier qu'ils te
tendent. Il n'y a plus un seul type normal sur cette base.


Jé
était décidé. Il n'avait pas le choix :


—      Je
sais. C'est un pari. Je l'engage. Vous n'êtes pas obligés de me suivre. Le
sergent dit peut-être la vérité.


Comme
il restait intraitable, Gia soupira : 


—      Bon.
On te laisse pas tomber. Mais on court au casse-pipes. Nous n'atteindrons même
pas le sas 3. Ils nous descendront avant.


Ils
jouaient gros tous les quatre. Mais malgré leurs avis partagés, ils étaient
résolus. Ils se préparèrent, revêtirent leurs combinaisons spatiales plus pour
se protéger d'une éventuelle contamination que d'une giclée de rayons.


         Mox ordonna à Zed de
poser le Cos-200 sur l'astroport. Le lourd engin elliptique, le plus moderne de
la flotte terrestre, s'immobilisa sur l'aire de béton.


Les
plates-formes n'étaient pas minées. C'était encourageant. Les quatre agents du
C.S.S. quittèrent la zone de protection de leur véhicule. A pied, ils se
dirigèrent vers la base, dont ils avaient un plan. Ils imaginèrent qu'on les
regardait venir et un trouble les envahit. 


Le sas
3 n'était plus qu'à vingt mètres. Le danger subsistait et la peur d'être
abattus au dernier moment tenaillait leurs esprits. Un silence étrange émanait
de la base. En tout cas personne ne sortit pour les accueillir.


Le sas
s'ouvrit. Jé s'y engagea le premier, polyray au poing. Il trouva rapidement
Kerson en face de lui. Le sergent loucha vers l'arme pointée dans sa direction
et un rictus tirailla sa bouche :


—      Méfiants,
hein ?


Mox
rengaina son pistolet. L'atmosphère se détendit.


—      Mettez-vous
à notre place !


—      Ouais
! gouailla Kerson. Je comprends, Vous avez de la veine que je sois encore
épargné. C'est une sale affaire !


Il
compta les agents du C.S.S. et grimaça :


         —      Vous n'êtes que
quatre et pas un n'est spécialiste ?


—      Spécialiste
en quoi ? riposta Paz.


—      Heu...
en psychiatrie ! bafouilla le sergent. Ou en biologie. Je ne sais pas. Il
faudrait bien qu'on trouve la vérité.


—      Nous
sommes là pour ça, confirma Jé. 


—      Et
vous comptez y arriver ? ironisa Kerson. Je vous souhaite du plaisir. Je vous
connais de réputation, Mox. Vous êtes célèbre pour vos exploits dans l'espace.
Mais ici, c'est différent. Vous avez affaire à une base terrestre. Vous seriez
peut-être mieux à l'aise devant une autre forme de vie.


Jé
haussa les épaules. Il vérifia le centre défensif de la Force Spéciale,
véritable forteresse inexpugnable. Il essaya en vain de contacter les autres
parties de la base. Les écrans restèrent noirs.


—      Eh
bien ? demanda-t-il.


Kerson
s'avança vers les tableaux de commandes. Il expliqua :


—      Ils
ont cassé toutes les caméras-espions. Ils ont réussi à les dénicher. Depuis
plusieurs jours, nous sommes isolés ici. J'ignore ce qu'ils font de l'autre
côté.


Mox
s'agenouilla auprès de Bradley :


—      Vous
l'avez amoché ?


—      Non.
Je l'ai drogué. Il dort à poings fermés. Les deux autres aussi.


—      Quels
autres ?


—      Les
copains qui étaient contaminés. En tout, je crois que nous sommes trois
rescapés. Ce n'est pas encourageant. D'autant plus que ce foutu virus peut être
partout.


—      Si
c'est un virus ! remarqua Nadie. J'en doute. La cause vient d'ailleurs.


Le
sergent fronça les sourcils, observa cette femme qui semblait étonnamment sûre
d'elle :


—      Vous
seriez plus maligne que Ryan ? 


—      Non,
rectifia la jeune fille. Mais Ryan n'a jamais eu de certitude. Alors, je peux
tout imaginer.


Kerson
leva les bras au ciel. Il avait espéré que Ter-8 enverrait un renfort massif.
Le C.S.S. ne dépêchait qu'un groupe d'enquêteurs ! 


—      C'est
bon ! grogna-t-il. Je vous cède volontiers la place. Mais vous ne quittez pas
vos combinaisons ? Elles sont inutiles.


—      Vous
vous trompez, glissa Mox. Vous auriez dû les enfiler plus tôt, dès la première
alerte. Elles sont étanches à toute radiation et à toute bactérie. Vous devriez
le savoir.


Le
sergent se mordit les lèvres :


—      On
ne voulait pas vivre des semaines en vase clos ! C'est déjà assez de rester cloîtrer
ici, au P.C.


Soudain,
un écran s'éclaira dans le centre défensif, sur le vaste tableau de commandes.
Le visage de Joss Ryan apparut. Il était d'une effrayante fixité.


—      Ils
ont réparé les circuits ! constata Kerson.


Mox fit
face au chef des scientifiques. Deux clans s'affrontaient. Nul doute qu'un
profond désaccord séparait déjà les deux hommes avant même qu'ils ne se
rencontrent.


Ryan ne
détenait-il pas la clef de la troublante énigme qui bouleversait Horba ?


 


CHAPITRE II


 


Jé
chercha en quoi le chef de la base XM.117 avait pu changer. Il ne trouva pas
immédiatement. La morphologie restàit la même. Peut-être, en effet, les traits
étaient-ils anormalement tirés, les yeux plus fixes. Mais était-ce une
anomalie, en tout cas un symptôme révélateur ? 


Non,
l'anomalie se situait dans le cerveau, invisible. Elle modifiait le
comportement. D'ailleurs, Joss Ryan était là pour le confirmer : 


— C'est
donc vous, Mox, remarqua-t-il avec ironie. Je connais votre valeur. Vous êtes
courageux, tenace, perspicace. On dit même que vous seriez intrépide. Est-ce
par excès de zèle ou par tempérament ? Bref, toutes les médailles que vous avez
glanées dans l'espace ne vous serviront à rien. Ici, il n'y a pas
d'extra-terrestres. 


Le
commandant du Cos-200 resta impassible et n'interrompit pas le médecin. Il
voulait d'abord faire connaissance avec le personnage, cerner le problème,
comprendre la situation.


Il
essaya de raisonner son interlocuteur :


—      Votre
mutinerie est ridicule, Ryan. Elle tournera fatalement à l'échec. Comment
l'expliquez-vous ?


—      Je
n'ai pas à l'expliquer, confia sèchement le chef des scientifiques. Pour une
raison simple. Nous pensons que c'est notre devoir de refuser la relève. Alors,
si vous venez dans l'intention de nous faire changer d'avis, vous perdez votre
temps.


Jé
s'obstina :


—      Voulez-vous
que je prouve que votre plan n'est pas viable ?


—      Inutile,
Mox. Je sais d'avance vos arguments. Ter-8 nous coupera tout ravitaillement,
nous serons isolés. Qu'importe. J'ai une importante nouvelle à vous communiquer.
Nous n'avons plus besoin de la communauté humaine pour subsister. Désormais,
nous sommes « autre chose » que des hommes.


Mox
s'inquiéta :


—      A
quoi faites-vous allusion, Ryan ? 


—      Nous
sommes enclenchés dans un processus irréversible de mutation. Vous feriez mieux
de filer d'ici en vitesse si vous tenez à vos origines. Je dis que vous arrivez
trop tard, que nous sommes irrécupérables, et que nous ferons tout pour rester
définitivement ici.


—      Même
si la Force Spéciale envoie des renforts et détruit la base ?


—      Vous
nous détruirez avec, Mox ! avertit le médecin. Le mieux serait que vous nous
abandonniez.


—      Ecoutez...,
supplia Jé. Mon devoir exige que j'éclaircisse cette affaire, que je fasse tout
ce qui est en mon pouvoir pour vous tirer de là sans trop de grabuge.


—      Vous
perdez votre temps ! répéta le praticien.


—      D'accord,
je perds mon temps. Mais ça vaut le coup d'essayer.


Ryan ne
cacha pas sa volonté. Il menaça :


—      Nous
résisterons. Mieux, nous vous contaminerons. Et, ensemble, nous ferons de Horba
une nouvelle planète.


Jé
déploya de la persuasion mais il sentait l'inutilité de ses efforts :


—      L'autonomie
de XM.117 est illusoire. A quoi bon vous obstiner ?


—      C'est
vous qui vous obstinez, rectifia le médecin. Je vous le répète, il ne s'agit
pas d'une sécession mais d'une transformation de notre personnalité contre
laquelle nous ne pouvons rien. Bientôt, Horba abritera des Inhumains.


         —      Des Inhumains ?
hoqueta le commandant, choqué par ce mot lourd de conséquences. Comment
êtes-vous si bien renseignés ?


—      Je
le sais depuis la modification de mon comportement. C'est inéluctable. J'ignore
par contre à quoi nous ressemblerons. Peut-être conserverons-nous notre
morphologie actuelle. En tout cas, notre cerveau continuera à se transformer
progressivement.


Mox
imagina des monstres hantant le planétoïde Horba. Il retint un frisson mais ne
jugea pas la situation désespérée. Il avait fait face à bien d'autres épreuves
pour que cette fois encore son espoir soit définitivement ruiné. Il l'expliqua
aux «mutants»:


—      Ne
vous découragez pas. Tout n'est pas perdu. Je suis sûr que je découvrirai la
cause de votre mal et alors je vous guérirai.


Le
docteur ne se réjouissait pas d'une éventuelle victoire de Mox. Il le dit
carrément :


—      Partez
pendant qu'il en est encore temps ! recommanda-t-il. Rayez Horba de votre
carte. Nous n'avons plus rien de commun, désormais. 


Jé
voulut répondre mais l'écran s'éteignit. Rageur, il se retourna vers ses
compagnons et rencontra le regard angoissé de Kerson. 


—      Eh
bien, sergent, vous feriez mieux d'endosser votre scaphandre avant qu'il ne
soit trop tard ! S'il n'est pas déjà trop tard !


Kerson
se dirigea vers l'armoire en tremblant. Il en extirpa sa combinaison spatiale,
la revêtit, et suggéra à ses deux collègues d'en faire autant. Les deux agents
de la F.S. obéirent, la peur au ventre.


Gia
poussa un soupir :


—      La
conversation avec Ryan a été édifiante. Ils paraissent irrémédiablement foutus,
résolus à se couper avec le reste de l'humanité. Ne vaudrait-il pas mieux
informer le colonel Zolos ? Ce n'est pas une affaire pour nous mais pour des
spécialistes en biologie.


Jé ne
fut pas de cet avis :


—      Si
nous prévenons Ter-8, ils enverront, certes, des types qualifiés, mais les
nouveaux venus seront exposés à leur tour aux mêmes dangers qui ont assailli
Ryan et les autres. Ne doit-on pas avant tout rechercher l'origine de cette
mutation psychique ?


—      Sans
doute, acquiesça, Nadie Gem. Mais comment ?


—      J'ai
un plan, révéla Mox. Un plan qui va faire courir des risques à deux d'entre
nous. Or, il n'y a pas d'autre solution. Il s'agit de plonger au cœur du
problème.


Les
quatre agents du C.S.S. se concertèrent à l'écart. Jé se porta volontaire et
Nadie se rangea immédiatement à ses côtés. Elle ne voulait pas abandonner celui
qu'elle considérait un peu comme son « fiancé », avec lequel elle se marierait
plus tard quand ils auraient atteint la limite d'âge permise pour les équipages
en vol.


Paz
observa Roof avec insistance :


—      Qu'en
penses-tu, Ten ? Casse-pipe pour casse-pipe, il vaut autant qu'on soit tous les
deux en première ligne parce qu'il faudra quelqu'un pour nous surveiller. Jé et
Nadie sont mieux placés pour ça.


La
navigatrice se précipita vers Gia, l'embrassa, et elle alla aussi embrasser
Roof qui venait d'accepter la proposition de Paz. Ses yeux brillèrent :


—      Oh
! merci, mes amis. Je sais bien que vous faites cela pour moi.


L'électromécanicien
hocha la tête :


—      Bah
! A mon avis, vous courez les mêmes risques que nous. Je ne crois pas dans
l'efficacité absolue de nos scaphandres. Le fait de poser le pied sur Horba
déclenche déjà le processus de mutation dont parle Ryan.


Jé
tapota les épaules de ses deux amis :


—      Nous
verrons. En tout cas nous veillerons au grain, Nadie et moi. Le P.C. de la
Force Spéciale nous offre toutes les garanties. Nous vous suivrons partout où
cela sera nécessaire.


Gia et
Ten se débarrassèrent de leurs encombrantes combinaisons étanches. Ils
respirèrent l'air purifié et climatisé de la base. Dans leur coin, Kerson, et
ses deux collègues observaient ces préparatifs d'un œil inquiet.


Ils
jugèrent que les agents du Centre de Secours Spatial devenaient fous.
Etaient-ils déjà contaminés ?


***


—      Ils
sont gonflés, vos deux gars ! jugea Kerson en désignant un écran. Ils vont
droit au suicide.


Paz et
Roof se trouvaient dans la bibliothèque en compagnie de plusieurs savants. Une
discussion ardue s'engageait mais il ne semblait pas y avoir d'agressivité de
part et d'autre. Chaque partie cherchait à influencer l'autre.


—      Restez
avec nous, suggérait Auman. Vous éprouverez de formidables sensations. C'est
pire que toutes les drogues inventées par les hommes. Nous avons vraiment
l'impression d'être quelque chose d'autre.


Gia
restait méfiant. Il jouait son rôle à la perfection, avec sincérité. Il n'était
pas là pour convaincre des irréductibles.


—      On
veut bien vous croire, acquiesça-t-il. Mais il nous faudrait des preuves.


Auman
eut un rire sarcastique :


—      Ne
vous en faites pas, vous ne tarderez pas à changer de mentalité. Pourquoi vos
deux camarades ne viennent-ils pas?


—      Eh
bien, expliqua Ten, ils aimeraient savoir comment ça se passe. Alors ils nous
ont envoyés comme cobayes. Ils pensaient que vous seriez violents envers nous.


—      Violents
? répéta le chimiste. Certes, nous défendons la base contre toute intrusion
étrangère, mais nous acceptons que des volontaires viennent grossir nos rangs.
Vous êtes très courageux. D'ailleurs, personne n'échappera à la mutation. C'est
pourquoi nous avons décidé d'être indulgents avec vous. Ryan reste notre chef.


—      Vous
continuez votre travail ?


—      Evidemment.
Nous conservons intactes nos facultés intellectuelles. Nous nous engageons
simplement dans une autre voie.


Paz et
Roof visitèrent la base sans être inquiétés. Ils regagnèrent le quartier de la
Force Spéciale sans rencontrer la moindre résistance. Ils apportèrent leurs
premiers témoignages.


Mox
était un peu dérouté. Il s'attendait à ce que ses hommes soient gardés en
otages. Cette nouvelle stratégie pacifiste cachait-elle un plan ? 


—      Vous
avez l'impression qu'ils ont changé ? demanda-t-il.


Gia
hocha la tête :


—      Franchement
non. Comment dirais-je ? Ils semblent sûrs d'eux, de leur évolution. Leur
période d'excitation paraît terminée. Ils entrent maintenant dans la phase
d'acceptation d'un nouveau type de vie. Ils convient à nous y associer. Il faut
dire que nous avons suivi tes conseils, Jé. Nous ne les avons jamais provoqués.
D'ailleurs, nous étions désarmés.


Il
tripota sa ceinture d'armes vide, et désigna la combinaison étanche de Mox en
souriant : 


—      Tu
as l'air ridicule là-dessous. D'après eux, ça ne sert à rien.


Le
commandant ne commit pas l'imprudence de dévisser son casque :


—      D'accord,
j'ai l'air stupide. Mais nous n'avons pas d'autres façons de nous protéger...
Est-ce que vous ressentez des symptômes, des malaises ?


Ten et
Gia se regardèrent, ahuris. Le premier répondit :


—      Nous
sommes en pleine forme et n'éprouvons rien d'anormal. L'air de la base est
parfaitement bien équilibré et climatisé. Vous ne vous en rendez pas compte
sous vos scaphandres. 


Nadie
Gem, Kerson et les deux agents de la Force Spéciale formaient un groupe dans un
coin. Ils observaient Paz et Roof avec des yeux hagards, comme s'ils revenaient
de l'enfer. 


Nadie
s'avança timidement :


—      J'ai
peur que vous soyez contaminés, dit-elle à ses amis.


Gia
resta optimiste. Il se tapota familièrement le ventre, comme il en avait
l'habitude :


—      Ne
sommes-nous pas volontaires pour ça ? Ils ont réparé tous les circuits de
télévision internes pour vous permettre de mieux nous surveiller. N'est-ce pas
épatant ?


Ten
contempla son chef avec une certaine philosophie comme s'il se désintéressait
du problème :


—      Tu
parais déçu, Jé. Pensais-tu que nous t'apporterions la solution sur un plateau,
dès le premier jour ?


—      Non,
soupira Mox. C'est plus compliqué que ça. Je m'inquiète surtout de la sûreté et
de la détermination dont font preuve Ryan et Auman. Ils nous traitent déjà avec
indifférence.


—      Alors
? rétorqua Roof. Préférerais-tu la petite guerre ?


Le
commandant haussa les épaules. Il renvoya ses deux agents dans le clan «
adverse » et il suivit de très près leurs déplacements. A mesure que les jours
passaient, il devenait nerveux, inquiet. Gia et Ten ne ramenaient rien de
nouveau ou bien ils ne voulaient rien dire. Existait-il entre eux et Ryan une
complicité spontanée, départ d'une modification biologique chez l'équipage du
Cos-200 ?


C'est
pourquoi Kerson répétait avec insistance :


—      Ils
sont gonflés, vos deux gars ! Je les admire. Et j'ai envie d'aller les
rejoindre. Vous n'y voyez pas d'inconvénient, Mox ?


Le
sergent quitta sa combinaison, imité par ses deux collègues de la Force
Spéciale. Cette attitude ressemblait à un abandon de poste, à un renoncement, à
une désertion.


Jé ne
chercha pas à dissuader les « verts ». Il accepta ce processus irréversible :


—      Je
pourrais vous paralyser, vous empêcher de partir, dit-il avec calme. Mais je
n'arriverais pas à vaincre votre entêtement. Si vous croyez que votre voie est
de rejoindre Ryan, alors n'hésitez pas.


Kerson
recula vers la sortie, l'air triste :


—      Je
suis vraiment navré de vous laisser seul, Mox. Vous renoncerez vous aussi,
parce qu'il n'y a pas d'autre planche de salut.


Les
trois soldats de la Force Spéciale quittèrent le P.C. Quand ils furent partis,
Nadie se précipita dans les bras de Jé. Son regard exprima l'inquiétude :


—      Leurs
nerfs ont craqué. Ils n'ont pu supporter davantage la claustration que nous
leur imposions depuis plusieurs jours.


Mox
regarda sa compagne avec compassion. Elle avait deviné la vérité mais elle
mentait pour se donner du courage.


—      Tu
sais bien qu'ils n'ont pas flanché, Nadie. Ils sont contaminés à leur tour.


La
jeune fille voila le hublot de son casque avec ses mains. Elle se sentait
abandonnée, impuissante devant le mal qui rongeait les occupants de XM.117. Il
ne restait peut-être qu'une issue :


—      Avant
qu'il ne soit trop tard, alertons le colonel Zolos ! supplia-t-elle.


—      Non
! refusa le commandant du Cos-200. Ce n'est ni par bravade, ni par fierté que
je n'avertis pas Ter-8. Si je le fais, ils viendront. Comme nous, ils tomberont
dans l'orbite de Ryan. Or, nos chances de n'être pas contaminés subsistent. Il
faut savoir ce qui se passe sur Horba. Nous n'avons peut-être plus guère à
attendre. Gia et Ten portent tous nos espoirs. 


Il
désigna ses compagnons sur l'écran :


         —      Regarde-les.
Ils discutent avec Auman. Comme s'ils avaient une similitude de vue. N'est-ce
pas nos meilleurs pions ?


—      Nous
avons pris de grands risques avec eux, soupira Nadie. S'ils nous échappent,
nous serons responsables...


A ce
moment, Paz se tourna vers la caméra qui le filmait. Il avait un visage détendu
et ce qu'il allait dire était pourtant très grave. Il parla avec détermination
:


—      Je
sais que tu m'observes, Jé. Eh bien, nous ne rejoindrons pas le P.C. de la
Force Spéciale. Parce que Ryan nous a enfin convaincus. Parce que c'est idiot
de retourner sur Ter-8 alors qu'un formidable avenir nous est offert... 


Mox
avala sa salive. Il attendait ce tournant de la situation avec impatience :


—      Quel
avenir, Gia ?


—      Je
ne sais pas. Mais c'est envoûtant. J'ai l'impression qu'un autre prend les
décisions à ma place. Je me laisse guider.


—      Nous
vous rejoindrons, Nadie et moi. Dites-le bien à Ryan. Il ne faut pas que vous
nous considériez comme des ennemis.


Le chef
des scientifiques se substitua à Paz sur l'écran. Il avait assisté à la
conversation :


—      Enfin,
Mox, prendrez-vous conscience que la civilisation des hommes est la pire de
toutes les civilisations ? Qu'il existe d'autres formes de culture,
d'intelligence ?


—      Nous
acceptez-vous, Ryan ?


—      Oui.
Vous serez accueillis comme des amis.


Mox mit
une condition :


—      Nous
ne quitterons pas nos combinaisons. Le médecin haussa les épaules :


—      Quelle
importance ! Faites comme vous voulez. Nous avons déjà effectué les calculs
nécessaires pour quitter Horba et nous implanter ailleurs, sur une terre plus
accueillante. 


Nadie
jeta sur Jé un regard de panique. Elle éteignit l'écran:


—      Tu
as entendu ? Ils veulent s'emparer du Cos-200.


Le
commandant tira la navigatrice par le bras :


—      Viens,
Nadie. Il faut qu'on sache la vérité. Tu n'as pas peur ?


La
jeune fille détourna les yeux, se raidit. Elle fit un immense effort sur
elle-même et eut l'impression que Jé pactisait déjà avec Ryan. Echappaient-ils
à leur société pour devenir à leur tour des Inhumains ?


***


Mox
manipula l'émetteur radio de son scaphandre et prit contact avec l'ordinateur
de bord :


—      Tu
m'entends, Zed ?


Ce
dernier analysa la voix qui lui parvenait. Ses circuits inducteurs
s'enclenchèrent et le prodigieux cerveau s'éveilla :


—      Oui.
C'est bien vous, commandant. Il n'y a aucun doute.


—      Bon.
Je t'ordonne de bloquer toutes les issues du Cos-200 et de n'obéir strictement
qu'à mes seules instructions.


—      Si
l'ordre venait de Nadie Gem, de Paz ou de Roof ?


—      Je
t'ai dit mes seules instructions ! C'est enregistré ?


—      Parfaitement.
Dois-je en conclure que vous avez des difficultés ?


—      Tu
n'as pas à t'occuper de nos affaires ! maugréa Mox. Ton rôle se borne à
veiller sur l'astronef.


—      Excusez-moi,
commandant. Je pensais que je pourrais vous aider.


Jé
sourit. Au fond, il aimait bien cette machine électronique sans doute froide,
insensible, mais qui dialoguait comme un homme et avait parfois des réactions
imprévues. Ses constructeurs étaient parvenus à un tel stade de perfection
qu'ils avaient réussi à lui donner une âme ! Oui, Zed n'était plus tout à fait
indifférent aux problèmes humains !


Jé se
retourna vers la navigatrice :


—      Il
ne faudrait pas que le Cos-200 nous file sous le nez. Ryan semble décidé à
quitter Horba.


Ils se
mêlèrent aux savants. Ceux-ci ne les importunèrent pas et poursuivirent leurs
travaux. La vie à la base paraissait parfaitement normale et pourtant la
perturbation régnait dans tous les esprits. Mais cela ne se voyait pas à l'œil
nu.


Gia
vint chercher ses camarades :


—      Ah
! vous êtes là... Vous avez mis du temps à vous décider. Pourquoi vous
méfiez-vous ?


Jé
protesta :


—      Nous
n'avons aucune méfiance.


—      Oh
! si. Sinon vous ôteriez vos combinaisons. Vous avez peur d'être contaminés.
Or, tous vos efforts seront vains.


—      Comment
le sais-tu, Gia ? demanda Nadie.


—      Parce
qu'ILS sont là au milieu de nous, qu' ILS nous guident.


Mox
sursauta :


—      De
qui parles-tu ?


—      Je
n'en sais rien, avoua Paz. Mais ILS sont là. ILS nous parlent.
Bien sûr, vous ne pouvez pas les entendre car il faut qu'ils capturent nos
cerveaux...


Il
sembla en avoir trop dit et changea de conversation. Son visage se dérida :


—      Il
y a de belles filles chez les scientifiques. Je vais vous présenter à Chris.


—      Chris
? répéta Jé.


—      Elle
est biologiste. Elle s'appelle Chris Burk.


Paz
avait accès partout. Il pénétra dans un labo et revint dans le couloir
accompagné d'une jeune fille en blouse blanche, aux yeux légèrement bridés, aux
cheveux noirs, à la bouche pulpeuse. Elle aurait pu être mannequin ou
entraîneuse de cabaret.


Gia
commenta, dessinant un corps harmonieux avec ses mains :


—      Elle
est chouette, n'est-ce pas ?


Mox eut
envie de rire, songea que ce sacré Gia n'avait pas encore tellement changé de
caractère puisque les femmes l'attiraient.


Il
serra la main de la biologiste :


—      Enchanté,
dit-il, poli.


Chris
Burk se tourna vers Paz :


—      C'est
tes camarades dont tu m'avais parlé ?


Ils
pourront sans doute nous ouvrir les portes du Cos-200.


Elle se
planta devant Mox et le regarda fixement :


—      Car
voyez-vous, Gia et moi avons décidé de vivre ailleurs que sur Horba. Ryan est
en train de chercher une planète accueillante. 


—      Je
sais, grommela le commandant. Mais êtes-vous sûrs que votre colonie sera viable
? De quoi vivrez-vous sur un monde vierge ?


La
biologiste avait des arguments :


—      Nous
sommes tous des savants. Nous avons du matériel et une grande ambition. Nous
partirons avant que la relève n'arrive de Ter-8. Nous résoudrons les problèmes.


Gia
dévoila le plan qu'il mijotait :


—      J'ai
idée que nous pourrions atteindre le futur Ter-9 avant les hommes de
l'Exploration Spatiale. C'est peut-être une vacherie que nous faisons en leur
coupant l'herbe sous les pieds, mais nous n'aurons plus rien de commun avec
notre passé. Disons que nous tirons un trait définitif sur tout ce qui s'est
déroulé avant. Qu'en penses-tu, Jé ? Est-ce illusoire ?


Mox
répondit sèchement :


—      Atteindre
Ter-9 n'est pas hors de votre portée. Mais survivre dans des conditions encore
incertaines mérite réflexion et prudence. Vous vous engagez bien loin. Le Cos-200
ne pourra pas tous vous emmener. Les places seront forcément limitées.


Paz
n'était pas découragé. Il le prouva :


—      Ryan
est conscient de ce problème. Il opérera un tri, une sélection. Il envisage
même plusieurs voyages. Les prioritaires partiront les premiers.


—      Je
vois ! ironisa le commandant. Vous vous organisez. Pensez-vous que Ter-8
restera les bras croisés ?


Joss
Ryan s'était approché discrètement. Il avait entendu les dernières paroles de
Jé et il tint à certaines précisions :


—      J'ignore
ce que fera Ter-8, cela ne nous concerne pas. Mais je suis sûr d'une chose.
Quand les hommes débarqueront ici, ils ne retrouveront plus ceux qu'ils y
avaient laissés. Ils découvriront d'autres créatures, tellement différentes,
qu'ils n'auront que deux alternatives : ou nous abattre, ou nous abandonner à
notre sort, si nous n'avons pas encore quitté Horba. 


Cette
perspective effraya Nadie Gem :


—      Comment
pouvez-vous renoncer à une civilisation qui vous a donné l'intelligence ?


—      L'intelligence
est innée, expliqua le médecin. Elle se développe par la suite.


Il
s'approcha si près de Mox que celui-ci dégaina son polyray et le pointa sur son
adversaire :


—      Vous
avez sans doute l'intention de nous dévêtir, ôtant ainsi notre protection.
N'essayez pas car nous nous défendrions.


Ryan
remarqua avec ironie :


—      Nous
aurions pu déjà vous terrasser, Mox, par surprise. Nous ne l'avons pas fait
parce que nous voulons vous démontrer l'inanité de vor efforts. Vous
n'échapperez pas à votre destin. Jé saisit Nadie par la main et il l'entraîna
vers le P.C. de la Force Spéciale. Ils bloquèrent les portes derrière eux.
Malgré toutes ces précautions, ils avaient l'impression qu'ils luttaient pour
rien, qu'un jour ou l'autre ils rejoindraient Gia et Ten.


Alors,
tout serait fini.


 


CHAPITRE III


 


Allongé
sur son lit, mains derrière la nuque, l'œil fixé au plafond, Gia se relaxait
dans l'obscurité. Il éprouvait une certaine sensation de fatigue et il avait
cru bon de s'isoler momentanément de ses compagnons.


Il
avait la tête un peu lourde. Une migraine lancinante tenaillait ses tempes.
S'il se levait, il ressentait une sorte de vertige. Il ne savait à quoi
attribuer ces malaises.


Il
allait presque s'endormir lorsqu'une voix parvint à ses oreilles. Elle
prononçait son nom !


—      Tu
t'appelles bien Gia Paz ?


Il
répondit machinalement, le doigt sur l'interrupteur électrique :


—      Oui
mais...


—      Inutile
d'éclairer, conseilla la voix. Tu ne verrais rien ; car je suis encore
invisible. 


—      Qui
es-tu ?


—      Tu
n'as qu'à me donner un nom. Celui que tu voudras, car je t'appartiens. Ou
plutôt, je vis de ton propre corps.


Paz se
dressa. Sa tête tourna. Il retomba sur le lit, le visage angoissé. Une sueur
glacée l'inonda. Il comprit qu'il était devenu la « proie » d'une autre
créature.


Il
balbutia :


—      Tu
me veux du mal ?


—      Non.
Au contraire. Je suis là pour t'aider. D'ailleurs, je te guide depuis que je me
suis greffé à toi.


La peur
broya le spécialiste en télécommunications. Il n'aurait jamais pensé que les
événements tourneraient ainsi. Il s'attendait à autre chose.


—      Qui
es-tu ? répéta-t-il.


—      Un
Symbio.


—      Un
Symbio ? Qu'est-ce que c'est ?


—      Je
ne peux vivre qu'en parasite sur un autre organisme nourricier. Allons,
donne-moi un nom. Ce sera plus commode pour nos conversations.


Gia
réfléchit quelques secondes. Il lança au hasard :


—      Kobra.
Veux-tu bien que je t'appelle Kobra ?


         —      D'accord, dit
la voix. C'est toi qui décide. Car j'ai aussi besoin de ton cerveau.


Paz
s'étonna, son premier moment de stupeur passé :


—      Tu
parles ma langue ?


—      Evidemment.
Puisque je suis greffé à toi. Je connais tout ce que contient ta mémoire. Je
suis presque un double de ta personne. Mais rassure-toi, tu ne deviendras pas
fou. Tu garderas intactes tes facultés intellectuelles. Je profite de tous tes
avantages.


—      En
revanche, je profiterai des tiens ?


—      Je
n'en possède pas, affirma Kobra. Sinon, je n'aurais pas besoin d'un corps
nourricier. Mais j'ai une certaine influence due à mes sécrétions.


Gia se
recoucha avec plus de tranquillité. Il semblait détendu et il avait beaucoup de
questions à poser.


—      Je
me doutais que j'étais tombé dans l'orbite d'une autre créature. Ma mentalité
se modifiait. Dois-je renoncer à rester humain ? 


—      Tu
y renonceras par force. Il faut t'attendre à d'autres modifications. Alors ton
désir de rompre totalement avec ton passé s'accentuera. Déjà, tu as pris
certaines distances envers tes anciens compagnons, Nadie Gem et Mox.


—      Ils
ne sont pas encore contaminés.


—      Ça
viendra. Ryan restera notre chef parce que de tous, il est le plus qualifié. Il
nous conduira vers une autre forme de vie.


—      Nous
quitterons Horba ?


—      Oui,
si nous le pouvons, confirma la voix. Sinon nous resterons ici. Cela n'a pas
tellement d'importance.


—      Et
Chris ? Tu sais que j'aime Chris ?


—      Tu
n'as aucune raison de ne pas continuer. C'est un processus logique. Il faudra
bien que nous fassions souche pour développer notre colonie.


Paz
soupira, à regret :


—      Tu
vas rester invisible, Kobra ?


—      Non.
Le moment est proche où tu me verras. Mais tu ne t'affoleras pas. Je te
préviens que pour un humain, je ne suis pas beau à regarder. J'engendre
certaines difformités. L'essentiel est que je ne gêne ni tes mouvements, ni la
clairvoyance de ton cerveau.


—      Tu
ne me gênes pas, confia Gia. Je croirais même que tu n'existes pas, que je suis
comme avant.


—      Tu
ne seras plus jamais comme avant, affirma le Symbio.


Le
spécialiste en télécommunications imagina toutes sortes de formes, voire une
morphologie monstrueuse. Il ne résistait pas mentalement à cette mutation
progressive car il n'en avait pas la possibilité. Il avait découvert une autre
façon de vivre avec un partenaire « greffé » à lui, comme du gui sur un arbre.
Une association de corps et d'esprits. Cela ne pouvait qu'être enrichissant.
Atteindrait-il la super-intelligence, rêve de tous les hommes, grâce à
l'intermédiaire d'une autre créature ?


Il
hésita :


—      J'aurais
d'autres questions à te poser, Kobra.


—      Je
t'écoute.


—      Tu
as une voix qui n'est pas la mienne. 


—      C'est
normal. J'ai mes caractéristiques propres. J'émets des sons. Je parle ta
langue. C'est déjà pas mal.


—      D'où
viens-tu ?


—      Ah
! J'attendais que tu m'interroges sur mes origines. Je suis né sur ce
planétoïde. Je me suis intégré à toi parce que je t'ai choisi. Mais j'ignore
totalement qui m'a mis au monde. 


—      Comment
peux-tu ignorer une chose aussi essentielle ? Tous les êtres vivants naissent
d'une créature préexistante. C'est la règle de la Nature, souligna Paz.


—      Je
n'en disconviens pas. Je suis le produit d'un autre Etre mais je suis asexué.
Cela signifie que je suis incapable de procréer. C'est pourquoi je vis en
symbiose. J'ai besoin de toi.


—      La
réciproque n'est pas évidente, remarqua Gia. Je me passais de ta présence, de
ton association.


—      C'est
vrai, reconnut l'invisible spécimen. Je ne suis pourtant pas une exception. La
symbiose est fréquente dans l'Univers.


—      D'accord,
quand elle s'applique aux plantes. Mais aux organismes vivants, c'est plus rare
!


—      N'as-tu
jamais entendu parler des parasites ?


—      Si,
acquiesça Paz.


—      Alors,
je suis un parasite de l'espèce animale, donc de l'homme éventuellement. Mais
un parasite particulier.


—      Tu
tiens vraiment à ce que Chris et moi quittions Horba pour vivre ailleurs ?


—      Oui.
Parce que ce planétoïde possède un environnement qui n'est pas digne d'une
créature comme toi. Il existe de bien plus belles planètes.


—      Je
sais. Alors, vous avez envahi complètement la base?


—      Le
hasard a voulu qùe nous atterrissions ici.


—      Ryan
restera donc notre chef ?


         —      Pourquoi pas ?
Il est doué. Il a fait ses preuves. Son Symbio le conseillera utilement.


—      Et...
Jé et Nadie ? glissa timidement Gia. 


—      Tu
parles de tes camarades. Pour le moment, ils sont protégés et la greffe avec
eux est impossible. Nous trouverons une occasion propice.


—      Si
d'autres hommes débarquent sur Horba ?


L'étrange
agglomérat parasitaire ne marqua aucune inquiétude. D'ailleurs, savait-il ce
qu'étaient la peur, le danger ?


—      Ou
ils seront à leur tour « symbiosés », ou ils nous décimeront. Mais il faudra
dans ce dernier cas qu'ils sacrifient leurs propres congénères. Oseront-ils ?


—      Si
nous devenons des Inhumains, ils n'auront plus de scrupules, observa Paz et ils
nous tueront d'autant plus volontiers qu'ils craindront pour leur sécurité.


La voix
se tut et Gia essaya vainement de renouer le dialogue. Il haleta dans
l'obscurité, se retournant sur sa couche comme s'il avait fait un cauchemar :


—      Kobra
! Kobra ! Es-tu toujours là ? Pourquoi ne me parles-tu plus ?


Epuisé
par cette longue conversation avec l'être invisible, il s'endormit
profondément.


 ***


Nadie
contempla la minuscule bande magnétique que Mox tenait entre le pouce et
l'index. Sous le hublot de son scaphandre, ses yeux exprimèrent un doute :


—      S'il
s'aperçoit de la présence du micro-espion caché dans sa chambre ?


Jé
hocha la tête :


—      C'est
un risque. Mais puisque Gia est devenu incapable de nous transmettre des
informations, comment voudrais-tu recueillir autrement des indices ?


La
navigatrice reconnut que le commandant avait raison. Elle soupira, évoquant Paz
et Roof désormais enfermés dans un autre monde :


—
Crois-tu qu'ils sont hypnotisés, téléguidés ? Apparemment, ils n'ont pas
changé. Simplement un peu de fixité dans leur regard.


Mox
engagea la microbande dans un magnétophone. Il n'espérait pas de
sensationnelles révélations. Avant d'appuyer sur le contacteur, il observa sa
fiancée :


—      Tu
penses qu'on se mariera un jour, Nadie ?


Elle
fut étonnée :


—      Pourquoi
me demandes-tu cela ?


—      Parce
que le chemin est encore long avant notre mariage, parsemé d'embûches. Parfois,
je voudrais tout plaquer, donner ma démission du C.S.S. Zolos me dénicherait un
poste dans les rampants.


—      Jé
! susurra Nadie. Tu t'intoxiques de fausses paroles, de faux projets. Tu serais
malheureux, privé du Cos-200. Moi aussi. Tu le sais bien !


—      D'accord
! concéda-t-il. Mais en fin de carrière, nous serons vieux. Y as-tu réfléchi ?
Elle avait décidément réponse à tout :


—      Eh
bien, justement, c'est quand on est vieux qu'on a besoin de compagnie, de
tendresse, d'affection.


Elle
enclencha le magnéto avant Mox. Des grésillements intraduisibles sortirent du
haut-parleur. Il y eut une longue période de silence. Puis une voix inconnue,
s'exprimant en langage terrestre, trancha avec netteté :


—      Tu
t'appelles bien Gia Paz ?


Alors,
les deux agents du C.S.S. écoutèrent avec un formidable intérêt et une émotion
intense la conversation entre Gia et Kobra, le Symbio. Jamais dialogue ne fut
aussi édifiant. Il déchirait le voile du mystère, tout au moins une partie.


Ils
écoutèrent une seconde fois l'échange de paroles entre l'homme et l'autre
créature. Evidemment, ils imaginaient mal comment était fait Kobra, comment il
adhérait à Paz. Mais ils étaient convaincus de l'existence des immondes
parasites.


Nadie
avait les traits figés par la peur. Elle frémit :


—      Ils
seront irrécupérables ! C'est horrible.


—      Allons,
n'exagère pas. Tu parles sans savoir. Il semble certain que les Symbios vivent
en parasites sur l'homme en modifiant son comportement et sans doute sa
morphologie. D'où viennent-ils ?


—      De
l'espace, Jé. De l'espace ! balbutia la navigatrice.


—      Evidemment.
Mais l'espace est vaste, immense. Protégerons-nous Horba contre de nouvelles
vagues d'invasion ?


—      Seuls,
ça m'étonnerait, affirma Nadie Gem. Il faut alerter Zolos.


Mox
retint sa camarade par le bras. Il fronça les sourcils :


—      Attends.
C'est peut-être un piège, un faux dialogue pour nous aiguiller sur un mauvais
chemin. Je ne croirai aux Symbios que lorsque je les aurai vus. En tout cas,
notre système de protection paraît efficace et nous avons tout intérêt à le
conserver.


Il
vérifia les divers systèmes de sécurité qui isolaient le P.C. du reste de la
base et parut satisfait :


—      Rien
ne cloche. Nous pouvons soutenir un long siège, éventuellement.


A ce
moment, le visage de Joss Ryan apparut sur un écran :


—      J'ai
quelque chose à vous apprendre, Mox. Nous avons détruit l'émetteur radio qui
nous reliait à Ter-8. Nous pensons que nous n'avons plus aucune raison de
garder le contact avec les hommes. N'est-ce pas votre avis ?


Jé ne
montra pas sa déception. Il garda un visage rasséréné:


—      Si.
Vous avez bien fait.


—      Vous
avez tout intérêt à nous rejoindre définitivement, ajouta le chef des
scientifiques. Pourquoi vous cacher comme des parias ? Il se ravisa avant
d'éteindre l'écran :


—      Ah
! autre chose encore. Gia et Ten, vos deux camarades, s'équipent pour gagner le
Cos-200. Ils ont toujours l'idée de quitter Horba avec Chris Burk.


L'image
de Ryan disparut. Jé grogna de rage .


—      Les
imbéciles ! Croient-ils que je n'ai pas donné des consignes à Zed ? Ils ne
pourront pas pénétrer à bord.


Sur un
autre écran, ils aperçurent leurs deux compagnons qui, d'un pas lent,
quittaient la base et se dirigeaient vers l'aire où stationnait l'astronef.
Mais quand Paz et Roof parvinrent à quelques mètres du vaisseau, ils ne purent
aller plus loin. Un véritable mur invisible les arrêta. 


Ils
comprirent que Zed obéissait aux ordres de Mox et n'insistèrent pas. Ils
rentrèrent à la base et parlèrent longuement avec Ryan. Celui-ci réapparut sur
un scope du P.C. de la Force Spéciale. Il dit d'une voix dure, inflexible : 


—      Mox
! Ordonnez à Zed de débloquer les issues !


Jé
resta intransigeant :


—      Vous
voudriez que je vous livre le Cos-200 ? Impossible.


Gia et
Ten se montrèrent aux côtés du médecin. Ils avaient des visages graves,
consternés. Paz avoua :


—      Obéis,
Jé. Sinon ils vont nous tuer. Voudrais-tu avoir notre mort sur la conscience ? 


Bradley
et Kerson se tenaient en effet derrière les deux agents du C.S.S. Ils
pointaient des polyrays.


—      Nous
ne plaisantons pas ! affirma le lieutenant.


Mox comprit qu'il n'avait pas
d'autre choix. Il céda :


—      C'est
bon. Je vais contacter Zed. Dans une demi-heure, vous pourrez monter à bord.


         —      Trente minutes,
pas plus ! répéta Bradley. Si après ce délai le sas de votre vaisseau ne
s'ouvre pas, Roof sera abattu le premier. 


La
communication avec le bureau de Ryan s'interrompit. Au P.C., un silence glacial
s'établit. Nadie regarda son fiancé comme s'il venait de commettre une trahison
:


—      Tu
ne peux pas faire ça, Jé !


Celui-ci
entraîna la navigatrice vers la sortie du blockhaus. Il débrancha tous les systèmes
de télévision intérieure.


—      Viens
! souffla-t-il. Dépêchons-nous. Il fait nuit, ils ne nous verront pas sortir.


Ils
abandonnèrent le quartier de la Force Spéciale, se glissèrent au-dehors où
régnait une nuit épaisse. Ils se perdirent dans les ténèbres.


***


Munis
de puissantes torches électriques, Gia, Ten et Chris Burk marchaient vers
l'imposante masse du Cos-200. Ils étaient confiants. Ils savaient qu'à
l'intérieur de la base, Bradley les observait et suivait tous leurs gestes. Ils
n'avaient pas endossé leur combinaison spatiale. 


Paz ne
douta pas une seconde de leur succès. Il le claironna bien haut :


—      Bradley
a un fusil à rayons pointé sur nous. Il ne l'utilisera pas car cela ne sera pas
nécessaire. Je suis persuadé que Jé ne s'enfermera pas dans un refus imbécile.


Roof
fut plus circonspect :


—      Jé
n'est plus notre ami mais notre ennemi, ne l'oublions pas. Il craint pour
l'avenir de l'humanité. Il nous sacrifiera car s'il cédait, il manquerait à son
devoir.


Ils
firent encore quelques pas. Maintenant, ils pénétraient dans le champ
protecteur du Cos-200 et ils constatèrent que le mur d'ondes s'était dilué. Zed
avait donc reçu des ordres : le vaisseau était livré aux Symbios.


Gia
parla dans un émetteur portatif :


—      Ouvre
le sas, Zed.


—      Entendu,
acquiesça le cerveau électronique avec fidélité.


Un gros
tube s'allongea au-dessous de l'astronef et se stabilisa à un mètre du sol.
Ten, Chris et Paz se baissèrent. Le tube les absorba et les hissa jusqu'à la
cabine centrale. Les agents du C.S.S. retrouvèrent des lieux familiers mais ils
ne manifestèrent aucune émotion.


Chris
s'étonna, voyant Roof s'installer devant le complexe tableau de commandes :


—      Vous
n'avez rien perdu de vos souvenirs ? 


—      Rien,
confirma l'électromécanicien. Je suis capable de conduire le Cos-200 n'importe
où.


Gia
s'enferma dans sa cabine radio. Il signala à Bradley et à Ryan que tout allait
bien. Puis il s'assit sur un siège aux côtés de Ten :


—      Il s'agit de gagner la
planète que Ryan suppose être un petit paradis. Elle se situe à dix-sept
années-lumière. Il se pourrait bien que les hommes aient un jour le même
objectif.


Roof
vérifia certains détails et mit les moteurs photoniques en route. Il programma
l'ordinateur. Le Cos-200 s'éleva sur une colonne de flammes orangées.


—      Tu
penses au futur bastion de Ter-9 ?


—      Oui,
murmura Paz. C'est encore lointain, un projet. De toute façon, nous y serons
avant eux. Or, les règles de l'Administration spatiale sont très rigoureuses :
les bastions ne doivent jamais s'installer sur des mondes habités ! 


Soudain,
Ten poussa un hurlement de rage. Il montra un point lumineux se déplaçant sur
un écran indicateur :


—      Regarde,
Gia ! Le Cos-200 se place en orbite !


Paz se
précipita vers le cerveau électronique :


—      Zed
! On t'a programmé pour un vol bien précis. Pourquoi n'obéis-tu pas ?


La
machine resta impassible. Elle répondit de sa voix monocorde :


—      J'ai
reçu des ordres avant les vôtres. Il aurait d'abord fallu me déprogrammer.


Gia
devint tout pâle :


—      Mox,
n'est-ce pas ?


—      Oui,
approuva l'ordinateur. Mes circuits sont bloqués et vous savez bien que seul
celui qui m'a programmé peut les modifier.


Paz
tira de sa ceinture un polyray. Il le pointa sur la machine, menaçant :


—      Si
je te détruisais, Zed ?


—      C'est
possible, observa le cerveau. Dans ce cas, vous détruiriez aussi tous les
circuits essentiels nécessaires à la navigation du vaisseau. Vous n'auriez plus
à votre disposition qu'une épave dans l'incapacité totale de plonger dans la
quatrième dimension.


Chris
Burk montra un visage paniqué :


—      Bradley
va nous descendre si nous restons en orbite car cela signifie que nous avons
échoué...


Gia
garda son sang-froid :


—      Non,
il ne le peut pas. Zed a mis en route le champ protecteur. Mais pourquoi Jé
a-t-il fait ça ?


A ce
moment, la situation prit un tour nouveau. Une porte coulissa dans le fond de
la cabine centrale. Un homme et une femme, vêtus d'un scaphandre, braquaient
des polyrays.


Ten
hurla un rictus aux lèvres :


—      Mox
! Nadie !


—      Ne
bougez pas ! intima le commandant. Vous avez tout intérêt à rester tranquilles.
Vous êtes tombés dans le piège.


Paz ne
l'entendit pas de cette oreille. Il avait encore son arme à la main et il se
retourna brusquement, les traits figés par la détermination.


Il
n'eut pas le temps d'appuyer sur la détente. Mox tira le premier, atteignit Gia
qui resta paralysé. Nadie Gem visa Roof à son tour.


Affolée,
Chris Burk tenta de fuir. Une décharge de rayons la stoppa en plein élan.


Jé
contempla les trois corps allongés, raides, sur le dallage caoutchouté. Il
soupira :


—      Allons-y,
nous avons du travail.


 


CHAPITRE IV


 


Furieux,
Bradley vitupéra quand il pénétra dans le P.C. de la Force Spéciale :


—      Ils
sont partis en débranchant les circuits T.V., passant ainsi inaperçus. Mox nous
a trompés ! On ne peut pas avoir confiance en lui.


—      Nous
aurions dû l'abattre au lieu de l'accueillir, observa Kerson. Mais Ryan n'a pas
voulu. Or, jusqu'à preuve du contraire, c'est encore Ryan le chef de la base.


Rod se
précipita vers le tableau de commandes, repéra le Cos-200 sur les écrans, et essaya
une giclée de rayons tétra. Le tir fut détourné par le champ protecteur de
l'astronef.


Il
cracha son dépit :


—      Ils
sont à l'abri derrière leur mur d'ondes que nos armes conventionnelles ne
peuvent pas percer. J'ignore ce qu'ils manigancent mais si jamais ils reposent
le pied sur Horba, ils ne resteront pas une minute vivants !


Le
sergent ne fut pas découragé. Il se montra même philosophe :


—      Bah
! Pourquoi s'acharner sur eux ? Ils sont maîtres de leur vaisseau, d'accord.
Ils détiennent Gia, Ten et Chris, mais qu'est-ce que ça change ?


Le lieutenant mit les poings
sur ses hanches et branla la tête :


—      Ah
! tu crois ! Ils nous ont coupé la possibilité de quitter XM.117. Nous
espérions bien fonder une autre colonie ailleurs, sur la planète repérée par
Ryan.


Kerson
haussa les épaules :


—      Ce
n'est pas une nécessité absolue. Le docteur dit que nous pouvons très bien
vivre ici. Bradley fut secoué d'un accès de colère. Il devint tout rouge. Ses
traits se crispèrent et il prit violemment ses hommes à partie :


—      Foutez-moi
le camp de là ! Disparaissez de ma vue. Vous êtes les complices de Mox et vous
souhaiteriez qu'il revienne parmi nous. Or, c'est lui qui crée la pagaille.


Les
soldats de la Force Spéciale ne contrarièrent pas leur chef. Ils disparurent et
laissèrent Bradley seul. Celui-ci s'écroula sur un fauteuil, prit sa tête entre
ses mains, et soliloqua :


         —      Que vont
devenir Gia, Ten et Chris ? 


Soudain,
une voix trancha le silence et fit sursauter le lieutenant.


—      Tu
es bien nerveux. Pourquoi ne te maîtrises-tu pas ?


Hagard,
livide, Rod passa une main égarée sur son front. Il balbutia :


—      Ah
! c'est toi, Akar.


—      Oui,
je suis ton Symbio. Tu as tort de perdre ton sang-froid. Je sais, ton
tempérament est ainsi mais il faudra que tu changes. Je t'aiderai. Kerson a
raison : ce n'est pas une nécessité absolue de quitter Horba.


—      Akar...,
haleta Bradley, pourquoi ne te montres-tu pas ? Combien de temps encore
devrai-je imaginer ta morphologie ?


—      Tu
n'as plus à attendre, Rod. Regarde-toi dans une glace...


Le
lieutenant se dressa du fauteuil, marcha vers la salle de bains, ouvrit la
porte et donna de la lumière. Immédiatement, il repéra le Symbio. Alors, un
vertige le saisit. Il poussa un cri d'horreur et il mit ses mains devant ses
yeux.


—      Non
! Non ! Ce n'est pas toi ! Je ne t'imaginais pas ainsi ! Tu n'es qu'une immonde
larve !


—      C'est
vrai, reconnut Akar. Je suis une sorte de larve fixée à toi. Je t'avais
prévenu. Tu t'habitueras. Si je suis monstrueux par rapport à l'espèce humaine,
est-ce ma faute ?


Lentement,
très lentement, Bradley laissa glisser ses mains, découvrit ses yeux. Il osa
regarder plus longuement dans la glace.


Au
fond, il n'avait pas changé. Alors, pourquoi s'affolerait-il ? Il n'avait pas
changé mais il avait quelque chose collé à lui, dans son dos.


C'était
une masse mouvante, de couleur blanchâtre, presque translucide. Elle était
formée de trois grosses protubérances reliées par des anneaux constrictifs. La
plus haute, celle qui parvenait à niveau de la tête du Terrien, était
constituée par une touffe de poils noirs où émergeaient deux antennes
recourbées. Quatre orifices globuleux s'ouvraient et palpitaient, injectés d'un
liquide rougeâtre.


Les
deux autres protubérances étaient de forme plus allongée. La dernière se
terminait par un court appendice. Les trois segments se greffaient au corps de
l'homme par des pédicules nombreux. Le point de rattachement le plus bas se
situait au niveau des reins.


Cela
ressemblait à une énorme chenille. La masse était molle, spongieuse, et
s'aplatissait facilement sous la moindre pression, comme du caoutchouc. C'était
comme si l'homme portait un havresac sur son dos...


         Le moment de terreur
passé, Bradley reprit son sang-froid. Il imagina une colonie « mixte » vivant
sur Horba. Il n'était pas seul dans son cas. Tous les autres résidents de la
base se trouvaient sur le même pied d'égalité, confrontés aux mêmes problèmes.


—      Akar...
Pourras-tu parler avec les autres Symbios ?


—      Evidemment.
Nous échangerons nos idées. Au fond, notre présence ne vous apportera guère de
perturbation. Mais vous ne pouvez plus appartenir à la race humaine. C'est la
restriction essentielle. Nous fonderons un autre type de créature.


Rod
quitta précipitamment le P.C. de la Force Spéciale. Il courut comme un fou vers
le bureau de Ryan, y pénétra sans en avoir reçu l'autorisation. Le poids de sa
masse parasitaire semblait infime et n'était pas un handicap.


Il
ouvrait des yeux effarés et quand il aperçut Joss, il comprit qu'il n'avait
plus rien à dévoiler. C'était déjà fait. Le Symbio de Ryan était devenu visible
à son tour !


—      Eh
bien, Bradley ? souligna le médecin en fronçant les sourcils. Voilà une arrivée
tumultueuse. Que vous arrive-t-il ?


Son
attention fut attirée par le dos du lieutenant. Il sourit, comme si cela
n'était qu'un épisode banal :


—      Ah
! je vois... Vous avez découvert votre parasite. Comment s'appelle-t-il ?


—      Akar,
balbutia Rod. Dites, Ryan, vous croyez que tout va bien se passer ?


Le chef
des scientifiques se montra rassurant :


—      Depuis
de longs jours déjà nos Symbios sont greffés sur notre organisme. Ils nous
parlaient. Nous étions habitués à leur présence. Maintenant, ils se
matérialisent. Nous savions que ce moment viendrait.


La
paire d'antennes s'agita dans le dos de Ryan, juste au-dessus de sa tête. Une
voix annonça :


—      Je
suis Xéral. Nos sécrétions apporteront des modifications chromosomiques et,
plus tard, des modifications biologiques.


Il
s'adressa particulièrement aux Terriens : 


—      Il
faudra vous habituer à vivre avec nous, sous d'autres conditions. Vous vous adapterez
parfaitement parce que vous n'aurez aucun effort de volonté à consentir. Nous
ferons de grandes choses ensemble car nous vous apportons la motivation qui
vous manquait à une transformation de votre être. Vous vous enrichirez d'une
nouvelle expérience de société absolument différente de celle que vous
connaissez.


Ryan
s'approcha de Rod, lui tapota familièrement l'épaule :


—      Allons,
Bradley, ne succombez pas au désespoir. Il faut renoncer à notre vie humaine, à
tout ce qui était notre passé. Xéral m'a déjà dévoilé quelques projets. C'est
tout simplement fantastique. Les Symbios vont nous modifier sur le plan
psychologique et nous ouvrirons d'immenses possibilités.


—      Par
exemple ? demanda le lieutenant. Le docteur hésita :


—      C'est
encore vague, mal défini. Je ne puis donner des détails. Xéral et moi resterons
votre chef. Nous sommes au moins tombés d'accord là-dessus avec les autres
Symbios.


Bradley
avala sa salive. Pour lui, une page de son existence se tournait. Déjà, il
perdait ses origines et devenait une nouvelle créature.


—      Nos
hôtes parasitaires sont tous visibles ?


—      Tous,
annonça Xéral. C'est un processus logique lorsque nous nous accouplons à un
autre corps nourricier. Même Gia, Ten et Chris, en ce moment, doivent
apercevoir leurs propres Symbios.


Ryan
souleva le problème de Mox et de Nadie Gem, ces « épargnés ». Xéral répondit
que cette question n'était pas inquiétante, même si les deux agents du C.S.S.
évitaient la « greffe ».


         Il précisa :


—      Mox
se trouve face à une alternative qui engage sa responsabilité. Ou bien il nous
tuera tous, ou bien il nous épargnera. Car osera-t-il massacrer des créatures
qui proviennent de l'humanité ?


—      Nous
sommes des monstres, remarqua Bradley. Quelque chose d'irrécupérable. Mox
n'aura pas de scrupules. Dans sa pensée, il nous délivrera d'un cauchemar. Et
il débarrassera à jamais Horba de ses parasites.


Akar
lança comme un défi :


—      Tu
te trompes, Rod. Tu te trompes lourdement. Mox pourra sans doute nous tuer.
Mais il n'éliminera jamais les Symbios. Parce que c'est impossible.


Bradley
et Ryan se regardèrent, figés. Ils n'eurent aucun mouvement de panique car des
sécrétions extérieures à leurs glandes entretenaient un climat de confiance,
d'apaisement. Mais ils comprirent avec netteté que le parasite greffé sur leur
dos n'était pas une créature comme les autres.


C'était
peut-être le prélude à un vaste ensemencement irréversible de l'Univers, animé
par des forces qu'aucune intelligence ne pouvait contrecarrer. XM.117, par le
seul fait du hasard, serait-il le premier maillon de cette chaîne sans fin ?


***


Gia,
Ten et Chris avaient été plongés en hibernation. Ils dormaient dans leurs
containers d'apesanteur et à travers les couvercles transparents, on les
apercevait allongés, les yeux clos. 


Jé
n'avait trouvé là qu'une solution provisoire. Il s'agissait d'abord de
neutraliser ces « dégénérés » dont la présence à bord soulevait un problème de
sécurité.


Sous
son scaphandre, Nadie ne partageait pas l'optimisme de son fiancé :


—      As-tu
songé que des Symbios ont pu s'introduire dans le Cos-200 ?


Mox
hocha la tête :


—      Oui,
j'y ai songé. Mais ils sont partout sur ce planétoïde. La base en était
envahie. Or, nous avons évolué au milieu d'eux sans être contaminés. Cela
souligne l'efficacité de nos combinaisons.


La
jeune fille n'était pas convaincue :


—      Combien
de temps nos vidoscaphes nous protégeront-ils encore ? Les Symbios secrètent
peut-être des substances corrosives qui entameront les diverses épaisseurs de
nos vêtements étanches.


Jé leva
les bras au ciel :


—      Evidemment,
on peut imaginer n'importe quoi ! Nous ne sommes vraiment à l'abri nulle part.
En tout cas, la grosse erreur que nous commettrions serait de quitter XM.117
pour regagner Ter-8. Tu nous vois un peu, débarquant à Métabor, la capitale,
avec des Symbios dans nos soutes ?


—      Donc,
nous sommes condamnés à rester ici, soupira Nadie Gem. Nous ignorons combien de
temps, car le mystère n'est pas résolu, même si nous en comprenons le
mécanisme. Le danger subsiste. Si nous devenons à notre tour la proie des
parasites invisibles, la route du retour sera définitivement coupée. Nous
serons exclus de la race humaine pour devenir quelque chose de différent.


—      Sans
doute, acquiesça Mox. Mais j'espère bien renverser la situation qui n'est
peut-être pas aussi irréversible que le prétend Ryan. Nous le saurons très
vite.


—      Comment
cela ? sursauta la navigatrice.


Jé ne
répondit pas. Il réfléchit, évoquant les longues semaines de travail passées au
centre d'entraînement des équipages. Il n'était pas toujours question
d'exercices physiques intensifs, de manœuvres simulant la réalité. Une grosse
part du stage était réservée à l'éducation sous toutes ses formes. Les
stagiaires ingurgitaient toutes sortes d'informations dans toutes les
disciplines scientifiques. Ces rudiments suffisaient pour programmer les
ordinateurs convenablement.


Mox
s'approcha de Zed et lui confia :


—      Tu
y comprends quelque chose, mon vieux ?


La
familiarité avec laquelle Jé traitait la machine laissait celle-ci
indifférente. Elle répondit


—      Je
manque d'éléments. Il faudrait me transmettre des données précises sur
lesquelles je pourrais travailler. En tout cas, j'ai fait une trouvaille.


—      Ah
? fit le commandant, intéressé.


—      J'ai
détecté une importante masse métallique enfouie au fond d'un cratère
volcanique. Horba possède de nombreux volcans éteints.


—      Tu
as localisé ce lieu ?


—      Oui.
Points DM.14 GT.8 du quadrillage. Mox jeta un coup d'œil sur la carte :


—      L'endroit
se situe à trois cents kilomètres au nord-ouest de la base. Il faudra que j'y
aille faire un tour. Tu n'expliques pas l'origine de cette masse métallique ?


         —      Non, avoua Zed.
Cet agglomérat prouve seulement une forte concentration de particules ferreuses
qui n'apparaît pas, à la détection, comme étant du minerai naturel.


—      Hum
! grimaça Jé, soucieux. Comment se fait-il que Ryan n'ait jamais signalé la
présence de cette masse ?


—      Peut-être
l'a-t-il signalée dans un rapport, suggéra l'ordinateur. Mais personne n'est
allé voir sur place. Ou bien l'a-t-il ignoré. Il a été prouvé par les
précédentes explorations qu'Horba était inhabitée et ne portait aucun
micro-organisme pathogène.


Soudain,
Mox perçut un grand cri. Il abandonna précipitamment Zed, s'aperçut que la
navigatrice ne se trouvait plus dans la cabine centrale, et s'orienta vers
l'étage supérieur, dans la salle d'hibernation.


Il
hurla, inquiet :


—      Nadie
!


—      Par
ici, Jé. Viens vite !


Il
rejoignit la jeune fille. Celle-ci se réfugia contre lui, tremblante, pâle,
véritablement bouleversée. Elle désigna les caissons étanches et balbutia d'une
voix étranglée :


—      Va
voir. C'est horrible !


Il se
hasarda, dégainant à tout hasard son polyray. Il s'attendait à quelque chose
qui le surprendrait, qui frapperait son imagination. Il garda tout son
sang-froid quand il se pencha sur le premier container, celui de Gia.


Mais il
se mordit les lèvres. Une bouffée de dégoût l'envahit et il fit un effort pour
ne pas détourner les yeux.


Paz
dormait toujours. Seulement il avait une bizarre et monstrueuse créature
greffée à son dos. C'était comme une immonde chenille munie de puissantes antennes.
Une larve collée comme une sangsue !


—      Un
Symbio ! murmura Mox, la gorge sèche. Je n'aurais jamais cru que c'était comme
ça.


Nadie
Gem se rapprocha, son premier mouvement de panique passé. Elle observa :


—      Tu
comprends, quand j'ai jeté un coup d'œil pour vérifier, la présence de cette
affreuse chose m'a choquée.


Jé eut
la confirmation que les Symbios de Ten et de Chris Burk s'étaient également
matérialisés. Il soupira :


—      Nous
savions que ce moment viendrait, fatalement. Depuis qu'ils étaient contaminés,
nos amis portaient sur eux cette créature étrangère. Elle ne se voyait pas mais
elle adhérait à eux, se nourrissait de leur corps. Je suppose qu'elle a grossi
lentement pour atteindre sa taille adulte.


—      Ou
bien elle grossira encore ! imagina la navigatrice, le visage crispé. Elle sera
envahissante et dévorera Gia...


Mox
n'écarta pas cette hypothèse. Dans ce cas, l'organisme humain parasité se
sécherait progressivement, se viderait de toute sa substance. Alors le Symbio
atteindrait son plein épanouissement. Le risque pour l'homme était donc énorme.


Quand
les deux agents du C.S.S. quittèrent la salle d'hibernation, un grand désespoir
les accablait. Ils se demandaient comment ils pourraient sauver leurs amis.
Certes, ils tenteraient l'impossible, mais n'était-il pas déjà trop tard ?


***


L'aéro-bulle
s'éjecta avec un sifflement caractéristique. Minuscule papillon transparent,
elle s'éloigna rapidement du Cos-200 livré à la surveillance de Zed.


Nadie
Gem, hors de la protection du vaisseau spatial, mesurait le risque qu'ils
couraient. Son inquiétude s'accrut au fil des secondes.


—      Ils
vont nous descendre comme des pigeons ! argumenta-t-elle en évoquant la
fragilité de leur situation.


Aux
commandes, Mox haussa les épaules. Il avait pris sa décision, calculé ses
chances. Certes, il aurait pu laisser sa fiancée à bord de l'astronef, mais
c'était Nadie elle-même qui avait insisté pour l'accompagner.


Il
minimisa les dangers :


—      Bien
sûr, de son repaire inexpugnable, Bradley peut nous prendre pour cible. Il nous
suit probablement sur un écran détecteur. Il doit se poser des questions sur
les motifs de notre départ. Son intérêt consiste à savoir où nous allons.
D'autre part, il se demande si je n'ai pas laissé des consignes strictes à Zed.
La vie de Gia, de Ten et de Chris ne tient qu'à un fil ; elle est fonction de
notre propre vie.


La
navigatrice hocha dubitativement la tête :


—      Bradley
se moque de ce qui peut arriver à nos amis et à Chris Burk. Il les sacrifiera
s'il le faut.


—      C'est
une supposition qui s'admet, effectivement. Mais Bradley a un motif bien plus
sérieux pour ne pas nous tuer : il sait que je suis le seul à pouvoir modifier
le comportement de Zed. Or, l'ordinateur ne livrera jamais le Cos-200 à un
autre ! C'est pourtant ce que veulent les « Inhumains » : s'approprier le
vaisseau.


Là
encore, l'explication était beaucoup plus simple mais les deux agents du C.S.S.
ignoraient ce qui se passait à la base. De toute manière, ils étaient
maintenant trop avancés pour reculer. Ils accompliraient leur mission. C'était
leur devoir. 


Mox
avait réglé l'aéro-bulle pour qu'elle se dirige vers les coordonnées DM.14 et
GT.8. Il pilotait aux instruments et il n'avait pas ôté sa combinaison
spatiale.


Depuis
l'astronef en orbite, ils descendirent vers le sol et survolèrent bientôt la
région repérée par Zed. Elle était franchement inhospitalière. C'était une
succession ininterrompue de montagnes aux pics dantesques, séparées par de
profonds abîmes.


Le plus
haut sommet se détachait sur un horizon grisâtre. C'était justement le volcan
en question. Son cratère s'ouvrait largement, béant, et l'aspect des parois
prouvait qu'il n'y avait pas eu d'éruption depuis fort longtemps. D'ailleurs,
aucune fumerolle suspecte ne s'élevait de la cheminée. Cela ne signifiait pas
que la montagne ne se réveillerait pas un jour.


Des
points lumineux crépitèrent sur un détecteur. Jé désigna l'écran :


—      En
effet, il existe une importante masse métallique. Mais rien ne prouve qu'il y
ait une corrélation avec les Symbios. Seulement nous devons explorer toutes les
pistes.


L'aéro-bulle
perdit de l'altitude, se posa en bordure du cratère sur une espèce de plate-forme
naturelle. Les deux agents du C.S.S. s'extirpèrent du cockpit.


Mox
jeta le premier un coup d'œil dans la cheminée verticale qui plongeait dans les
profondeurs de la terre. Il ne vit rien. Par radio, il dit à sa compagne :


—      Descendons
en utilisant le moteur-fusée de notre scaphandre. J'ai tout un arsenal de
biotests avec moi. J'espère que nous ramènerons des informations.


La
navigatrice ne montra aucun empressement. Elle n'aimait guère s'aventurer dans
les entrailles d'une montagne. Sans avoir la claustrophobie, elle préférait la
grande lumière du jour.


—      Si
je protégeais tes arrières, Jé ?


—      Tu
as raison. Reste auprès de l'aéro-bulle et garde le contact avec moi.


—      Fais
attention ! recommanda-t-elle. 


Il
promit la plus extrême prudence. Lentement, actionnant son moteur dorsal, il
descendit le long de la paroi, jusqu'au fond de la cheminée. Quand il releva la
tête, il aperçut un large ovale de lumière à plusieurs mètres puis la
silhouette de Nadie penchée sur le gouffre.


Il
repéra alors l'amorce d'un large boyau qui s'enfonçait selon un angle de
quarante-cinq degrés. Sa puissante torche électrique à micro-pile solaire
éclaira l'entrée.


—      Je
ne vois toujours rien, expliqua-t-il à sa camarade. Je suis obligé de m'engager
dans le souterrain qui paraît être la suite de la cheminée verticale. Je ne
note pour le moment aucun bouchon de lave solidifiée.


Il
disparut dans le boyau qui ne tarda pas à se rétrécir. Il avait l'impression
qu'à partir de là l'environnement était « bouleversé ». La teinte des roches,
leur aspect, ne correspondaient pas à la structure volcanique qu'on devrait
normalement découvrir en ces lieux.


Sa
lampe accrocha d'étranges couleurs, mauves, rougeâtres, jaunes, violettes. Il
approcha sa main des parois. Ses mains gantées palpèrent le rocher.


Il
retira brusquement ses doigts, comprenant qu'il venait de toucher quelque chose
de mou, de spongieux, semblable à du caoutchouc. C'était impossible si l'on
s'en référait aux détecteurs qui notaient la présence d'un minerai ferreux.


Les
bio-tests de Mox s'affolèrent. Les aiguilles sautaient sur les écrans. Des
points lumineux zébraient les plaques ultrasensibles. Bref, il existait une profonde
perturbation électromagnétique qui n'était pas incompatible avec la présence
d'un important agglomérat métallique. 


Le
commandant ressentait bien qu'il ne s'agissait pas d'un volcan ordinaire, qu'il
se passait là des phénomènes étranges nullement en relation avec le milieu
naturel.


Il
perçut la voix angoissée de Nadie dans ses écouteurs :


—      Parle-moi,
Jé ! Ton silence m'inquiète. Tout va bien ?


—      Oui,
tout va bien, dit-il rassurant. Mais il faut que j'effectue des prélèvements
que nous analyserons une fois de retour au Cos-200. 


—      Des
prélèvements ? s'étonna la navigatrice. Tu as découvert quelque chose ?


—      Si
tu veux franchement mon avis, j'ai l'impression que l'intérieur de la montagne
est constitué de substance vivante.


La
nouvelle stupéfiante confirma les craintes de Nadie Gem :


—      C'est
dangereux, Jé ! Reviens ! supplia-t-elle.


—      Je
ne peux repartir sans rien prélever. Sinon je serais venu ici pour rien.


Mox
déplia une trousse, chercha des instruments : des pinces et des seringues. Il
préleva du liquide sur la paroi visqueuse, récolta quelques fragments d'un
échantillon inconnu.


Il
songea alors à remonter, n'osant pousser plus avant son exploration. C'est à ce
moment que la situation se gâta.


Les
parois du souterrain se gondolèrent comme les constrictions d'un intestin, se
rétrécirent à un tel point qu'elles obturèrent la route du retour.


Jé
resta prisonnier de la montagne. Sa fiancée ne perçut plus que sa voix
étouffée, assourdie 


—      Sauve-toi,
Nadie ! Sauve-toi !


Ignorante
du drame qui se jouait sous ses pieds, ou plutôt n'en mesurant pas la véritable
ampleur, elle décida de porter secours à son compagnon. Mais elle ne put
rejoindre celui-ci.


Une
barrière infranchissable qui n'était ni du métal, ni de la roche, séparait
désormais les deux humains. Alors, immensément seule, la jeune fille sombra
dans le désespoir.


Le
volcan n'était-il qu'un piège infâme qui digérait ses victimes ?


 


CHAPITRE V


 


Jé eut
d'abord l'idée de dégainer son polyray, de tirer plusieurs décharges autour de
lui dans le but de se dégager. Il se ravisa. Rien ne prouvait que la méthode
serait efficace. Cette réaction de défense pouvait même entraîner sa propre
mort. 


Il
réfléchit. Des flots de bave humectaient le hublot de son scaphandre en même
temps que les parois de la Chose se contractaient. Mais il nota un détail
positif, rassurant : les sécrétions n'entamaient pas le tissu de la
combinaison. 


Il
n'avait donc pas lieu de s'affoler. Il essaya de contacter Nadie. Les ondes se
heurtaient à un barrage. Il imagina ce que pouvait faire la jeune fille. Il
espéra qu'elle s'était sauvée pour s'abriter à bord du Cos-200.


Ses
bio-tests confirmèrent qu'il était environné de matière vivante. Etait-il à
l'intérieur d'un monstre qui avait trouvé refuge dans la cheminée volcanique ?
Ou bien la montagne elle-même « vivait » ?


Il
était dans une sorte de poche dont les parois cessèrent tout à coup de le
ballotter. Est-ce que les sucs allaient devenir plus caustiques pour le digérer
?


Les
minutes passèrent et comme rien ne se produisait, il reprit confiance. De son
scaphandre, il sortit un genre d'antenne télescopique qu'il étira. L'antenne se
terminait par une pointe très acérée et Mox piqua cette extrémité dans la masse
charnue qui l'entourait. Il provoqua une contraction spasmodique de la poche.


En
quelques secondes, la stabilité revint. Il brancha l'autre bout de l'antenne à
deux électrodes qui dépassaient du casque de son vidoscaphe. Il espérait que
cette sonde télépathique lui permettrait de communiquer avec la Créature.
C'était d'ailleurs dans un tel but que l'appareil avait été construit.


Il
attendit un moment avant de capter une pensée. Mais il y parvint. Cela se
traduisit d'abord par un bourdonnement dans sa tête. Puis par des mots
compréhensibles.


—      Je
suis Klork.


—      Klork
? répéta l'Homme avec un effort mental. D'où viens-tu ?


Mox
s'était entraîné à des séances de télépathie au Centre de Secours Spatial sous
la direction de spécialistes. Maintes fois il avait fait des expériences avec
de vraies créatures. Il n'en était pas à ses débuts. Question d'habitude.


Il
guetta la réponse. Elle vint, imprécise :


—      D'un
coin de l'Univers.


—      Connais-tu
Kobra ?


—      Kobra
? Non.


—      C'est
un Symbio.


—      Qui
sont les Symbios ?


—      Des
êtres parasitaires qui ont besoin d'un organisme nourricier pour survivre. Tu es
sûr que tu les ignores ?


—      Ecoute,
confia Klork, je suis sur ce planétoïde dans un but bien déterminé. Je poursuis
la tâche fixée qui est la production de rameaux vivants. Peut-être bien que ces
rameaux tu les appelles des Symbios. Pour moi ils sont de simples rejets, des
bourgeons.


—      Tu
serais une pondeuse, une sorte de reine, comme dans la communauté des abeilles
? compara Mox.


L'étrange
Créature eut cette affirmation dénuée de sens pour un humain :


—      Je
suis un Gor-Zo. Je ne sais pas s'il existe d'autres Gor-Zo à travers l'Univers.
Peut-être suis-je unique. En tout cas je ne ponds pas des œufs.


—      Peu
importe. Tu es un organe producteur et j'ai tout lieu de penser que tu mets au
monde les Symbios. Or, ceux-ci parasitent mes congénères de la base située sur
ce planétoïde. En conséquence je les considère comme mes ennemis.


—      Je
serais également ton ennemi ?


—      Tu
l'es, Klork, d'une façon ou d'une autre. Puisque tu me prives de ma liberté.


L'immonde
femelle tarit pendant quelques secondes son fluide télépathique. Soudain, un
son d'abord déformé, puis de plus en plus audible, monta des profondeurs du
volcan. C'était comme si ce bruit parvenait, amplifié par des multiples relais.


Il
avait une résonance caverneuse. Il se composait de mots et, détail ahurissant,
Jé en comprit la signification.


—      Tu
parles ma langue ? s'étonna-t-il. 


—      Oui.
Je puise dans ta mémoire les structures de ton dialecte. Mon intelligence est
plus grande que tu ne l'imagines.


—      Les
Symbios aussi parlent ma langue, expliqua le commandant. Pourrais-je voir l'un
de tes rejetons ?


—      C'est
impossible. Ils naissent invisibles. Ils ne se matérialisent que plus tard,
quand ils ont trouvé un organe nourricier.


         —      Alors, observa
le Terrien avec habileté, tu sais très bien comment se comportent tes « rameaux
» après leur naissance. Pourquoi me mens-tu ?


Klork
comprit que l'humain était astucieux. Ce n'était pas un adversaire négligeable
sur le plan des facultés mentales, malgré sa bizarre morphologie et la
petitesse de sa taille.


Il
confirma de sa voix profonde aux intonations graves :


—      Je
ne les ai jamais baptisés des Symbios ! C'est un terme de ton vocabulaire. Je
crois qu'en se greffant à ceux de ta race, ils deviennent lentement humains en
assimilant votre savoir, votre propre intelligence, vos caractéristiques
intellectuelles. Est-ce que je me trompe ?


—      Non,
répondit le fiancé de Nadie Gem, cessant la méthode télépathique devenue
inutile.


Il
retira le bout de l'antenne implantée dans la chair de Klork. Il s'aperçut
qu'il coupait tout contact avec la Créature. Il fut obligé de connecter à
nouveau les électrodes.


Alors
la voix de la femelle revint :


—      Que
s'est-il passé ? Mes multiples noyaux de pensée ne traversaient plus ton
cerveau et j'étais incapable de te comprendre. Je ne possède pas d'appareil
auditif comme le tien. J'interprète les sons par l'intermédiaire de tes
neurones réceptifs qui agissent comme des relais. A propos, tu t'appelles Jé
Mox, si je lis bien dans ta mémoire.


Le
commandant du Cos-200 se sentit en position d'infériorité. Il devinait que
Klork fouillait ses circonvolutions cérébrales, dépouillait son intimité.
C'était très gênant.


Il
précisa :


—      Je
viens de Ter-8. Nous avons bâti un empire dans la Galaxie.


—      Je
sais, acquiesça la Créature. Ton passé n'a aucun secret pour moi. Mais ce n'est
pas pour converser avec toi que je t'ai capturé. L'inquiétude burina les traits
de Jé. Il devina des complications et il ne se trompait pas : 


—      Je
suis ton ennemi, n'est-ce pas ?


—      Peut-être.
En tout cas tu connais maintenant mon existence et tu comprends bien que je ne
peux pas te relâcher. D'ailleurs, si un Symbio se prenait dans mes mailles, je
ne le relâcherais pas non plus. Je n'ai pas d'allié. Je suis seul. Si j'étais
détruit, je ne pourrais plus continuer ma tâche.


Des
gouttes de sueur humectèrent le front de l'homme :


—      Tu
vas me digérer ?


—      Oui,
Mox. J'aurais pu déjà le faire car je possède des sucs extrêmement corrosifs,
mais je voulais d'abord t'apprendre la vérité. Je ne suis pas d'ordinaire
agressif. C'est toi qui es venu à ma rencontre.


L'agent
du C.S.S. essaya de gagner du temps. Il réfléchissait à un moyen pour sortir de
là. Il n'en trouvait pas. Sa situation était sans issue. Or, à quelques mètres
de lui, Nadie assistait avec impuissance à son agonie.


—      Evidemment,
admit-il. Je t'ai provoqué. Pourtant je t'assure que mon ordinateur m'avait
signalé la présence d'une importante masse métallique dans le cratère. C'est
uniquement pour ça que je suis venu.


—      Il
existe en effet une grosse quantité de minerai ferreux, voire magnétique. Mais
il s'agit d'une substance spéciale capable de résister au vide sidéral et en
même temps de fournir une matière bioénergétique. Je me suis nourri longtemps
de mon astronef pendant mon voyage dans l'espace.


La
nouvelle stupéfia Jé. C'était la première fois qu'il entendait une créature
enfermée dans un vaisseau biologique. Ce type même de véhicule nécessitait une
maîtrise parfaite à la fois de la mécanique et de la biologie. Il n'était pas
actuellement réalisable par l'homme.


Klork
viendrait donc d'une essence supérieure. Apparemment, il ressemblait plutôt à
un agglomérat monstrueux greffé à la montagne. L'intelligence pouvait-elle
prendre des formes les plus inattendues ?


C'était
possible. Toutefois, un doute s'insinua chez le Terrien :


—      Tu
pilotais ton astronef ?


—      Non,
répondit le Gor-Zo. J'ignore comment je suis venu sur ce planétoïde. Je sais
que je me suis nourri pendant le voyage.


—      Hum
! Tes origines sont floues, incertaines. Tu es peut-être né d'une mutation,
d'une union entre deux races. Tu es peut-être aussi la création d'une
super-intelligence.


Klork
ne se tourmentait pas pour son passé. Il s'en moquait. Il avait une mission :
c'était celle de produire des Symbios. Il le répéta à Mox en ajoutant :


—      Le
hasard ne m'a pas forcément conduit ici. Si j'étais envoyé par quelqu'un de
supérieur ?


—      Tu
peux être ignorant sur certains détails de ton existence, cela parce qu'une
volonté extérieure à la tienne l'a voulu. Par exemple des savants de ta planète
qui ne tiennent pas à ce que tu retrouves ton point de départ. Tu serais comme
un cobaye et tu enverrais des informations à travers l'espace sans même t'en
rendre compte.


Le
Gor-Zo fut persuadé que l'homme était plus intelligent que lui. Juste raison
pour l'éliminer. Le moment approchait où les sucs digestifs entreraient en
action.


—      Je
puise ma nourriture dans les entrailles de la montagne. Des fibres profondes
s'infiltrent dans la terre.


—      Comme
un arbre ? compara Mox.


—      Tu
parles de ce végétal à branches et à racines, auquel il faut aussi de l'eau
pour vivre ? En effet, je suis un peu comme un arbre. Mais j'ai un cerveau
multiple et une pensée. Tu vois la différence. Et puis, est-ce qu'un arbre me
ressemble ?


—      Oh
! non, certifia Jé en soupirant.


Il
débrancha brutalement l'antenne télépathique de la masse charnue. Le contact
fut coupé avec Klork dont la voix caverneuse résonna lugubrement, avec
intensité, comme un cri déchirant :


—      M-o-o-o-x
! Je ne t'entends plus. Serais-tu déjà digéré?


Le
commandant du Cos-200 régla en vitesse son polyray sur l'indice électrique. Il
tira plusieurs décharges autour de lui et les éclairs zébrèrent l'énorme cavité
stomacale.


         Le résultat ne se fit
pas attendre. Les décharges provoquèrent des spasmes dans les muscles
constrictifs du Gor-Zo. Tandis que celui-ci répétait à l'infini :


—
M-o-o-o-o-o-x !


A un
moment, un énorme sphincter se dilata, s'ouvrit comme une porte béante. Le
Terrien s'élança, tirant toujours avec son polyray.


Klork
vomit le corps étranger qu'il avait avalé et qui provoquait en lui des nausées.


Jé
tomba littéralement dans les bras de Nadie Gem !


***


Ils
étaient de retour au Cos-200. Jé avait eu chaud. Très chaud. A un moment il
s'était réellement demandé s'il ne serait pas digéré. En tout cas il avait
échappé à une mort atroce.


Nadie
lui rappelait ses prévisions :


—      Je
t'avais dit que c'était dangereux. Ton entêtement aurait pu te coûter la vie.


Mox
haussa les épaules. Par transparence, en l'éclairant violemment avec une
lumière, il observa le liquide contenu dans un petit flacon, liquide qu'il
avait prélevé sur Klork.


—      Il
n'y a plus qu'à examiner ça, décida-t-il en se dirigeant vers le laboratoire du
bord.


         La navigatrice le
suivit. Elle n'était pas spécialiste en biologie mais possédait quelques
rudiments. Et puis Zed était là pour les aider.


Jé
montra un autre flacon. Une substance visqueuse macérait dans un conservateur.


—      Tiens,
Nadie. Occupe-toi de ça.


Ils
préparèrent chacun leur échantillon et le commandant passa d'abord le sien sous
l'oculaire du microscope électronique qui, couplé à une caméra, lui renvoya sur
un écran une image énigmatique.


D'étranges
corpuscules nageaient dans un liquide bleuâtre. Ils se déplaçaient par spasmes
et avaient des formes changeantes. Parfois ils se résorbaient à des proportions
infimes tout comme ils pouvaient devenir géants.


—      Pseudopodes,
nota Jé avec intérêt. On dirait des leucocytes.


Il
interrogea l'ordinateur après lui avoir fourni les informations qu'il possédait
:


—      Qu'en
penses-tu, Zed ?


Les
circuits et la mémoire de la machine entrèrent en action pour répondre en
quelques secondes :


—      Si
c'était des globules blancs, ils seraient normalement attirés par des corps
étrangers. Or, commandant, n'avez-vous pas glissé volontairement des bactéries
inoffensives dans la préparation ?


Mox
maugréa :


—      Tu
as décelé les bactéries ? Pourtant, je ne t'ai pas donné ce détail.


—      Vous
savez bien que mon œil électronique est capable de lire, de voir, mieux qu'un œil
humain. Or, j'observe actuellement l'écran sur lequel s'agitent les
micro-organismes. Vous vouliez tester mes capacités ?


—      Je
voulais surtout savoir si tu étais capable de deviner le piège que je te
présentais : je t'attendais au virage. Or, tu ne me déçois pas ! Tu es une
machine incollable !


Nadie
poussa du coude son compagnon :


—      Tu
crois que c'est vraiment le moment de s'amuser ?


—      Je
ne m'amusais pas, expliqua Mox. Il est bon de temps à autre de vérifier si Zed
ne donne pas des signes de défaillance. Bon, il a décelé l'astuce.


Il
parla à l'ordinateur :


—      Selon
toi, il ne s'agirait pas de globules blancs.


—      Non.
Ils ne sont pas des défenseurs. Ils seraient plutôt des agents sécréteurs.
Disséquez l'un d'eux, vous verrez qu'il possède de minuscules glandes
sécrétrices.


Jé
grossit au maximum une partie de l'image. Le corpuscule devint énorme et s'il
était encore en vie cela signifiait qu'il était particulièrement résistant,
même dans un environnement étranger.


Avec
minutie, la jeune fille injecta un colorant dans l'une des glandes. Toutes ces manœuvres
s'opéraient évidemment sous microscope et selon des techniques ultra-modernes.


Un
liquide rouge s'éjecta bientôt de la glande et se répandit autour du
micro-organisme. Zed resta évasif :


—      Ça
ne nous avance guère. Il faudrait opérer des expériences, par exemple en
réinjectant le liquide rougeâtre à une cellule humaine. Je serais curieux de
connaître les effets.


—      D'accord,
on le fera, acquiesça Mox. Mais avant, je vais te passer une autre image.


La
caméra se fixa sur l'échantillon préparé par Nadie Gem. Cette fois la vision
représentait une sorte de tissu alvéolé. Dans chaque alvéole se trouvait un
noyau minuscule extrêmement brillant.


L'ordinateur
n'hésita pas :


—      De
la matière vivante. Il s'agit d'un agglomérat de cellules. Nous ne retirerons
pas grand-chose de cette information. Le micro-organisme évoluant à la façon
des leucocytes semble plus intéressant.


Jé et
sa fiancée se livrèrent à d'autres préparatifs. Ils avaient besoin de toutes
leurs connaissances en biologie pour effectuer ce travail et ils remerciaient
leurs instructeurs qui, au Centre, leur avaient donné une telle formation
scientifique, même incomplète.


Nouvelle
image sur l'écran. C'était une cellule humaine prélevée fraîchement sur Mox, baignant
dans le liquide rougeâtre sécréteur.


Les
modifications du comportement cellulaire ne tardèrent pas à apparaître.
Naturellement, Jé et Nadie étaient incapables de les déceler et ils laissèrent
à Zed le soin de conclure :


—      Observez
la réaction des mitochondries. Leurs enzymes modifient la composition chimique
de l'adénosine triphosphate, cette forme d'énergie nécessaire à la contraction
d'un muscle, la sécrétion d'une hormone, l'éclosion d'une pensée dans le
cerveau. Autre changement évolutif : la chromatine, constituant des chromosomes
du noyau, n'est plus produite avec la même régularité.


Devant
ce jargon qui n'était tout de même pas inconnu pour Mox, ce dernier se caressa
le menton, perplexe :


—      Tu
veux dire que ce serait l'amorce d'une modification du comportement, telle que
nous l'avons constatée chez nos camarades contaminés ?


—      Probable,
estima l'ordinateur. La contamination s'opère par ce liquide sécrété par les
glandes des micro-organismes qu'on doit également trouver chez les Symbios. Car
les Symbios, s'ils ne ressemblent pas à Klork, doivent posséder la même
structure biologique. L'idéal serait de ramener l'un des « bourgeons » dont
parle le Gor-Zo.


—      Tu
veux dire un Symbio ? fit Jé.


—      Oui.
Peut-être un embryon, quand il se détache de Klork, mais il nous en apprendrait
davantage que tout ce que nous connaissons jusque-là.


Nadie
regarda son fiancé avec crainte. Zed voulait tout simplement qu'ils retournent
dans le volcan, auprès du Gor-Zo. Or, avaient-ils d'autre choix ?


***


La base
ne ressemblait plus du tout à une colonie humaine. Des créatures mixtes
hantaient les couloirs, les laboratoires, et ne cherchaient pas la moindre
communication avec l'extérieur.


 


Au
contraire. Elles avaient anéanti l'émetteur de télécommunications qui les reliait
à Ter-8. D'autre part, Bradley avait détruit les installations du P.C. de la
Force Spéciale afin que Mox ne s'en empare pas. Il reniait aussi de cette façon
tout ce qui le rattachait à son passé.


Cela
expliquait pourquoi Jé et Nadie circulaient en toute tranquillité sur Horba,
sans être inquiétés par les rayons tétra ou d'autres armes agressives. Les
nouveaux locataires de la base ne semblaient pas rechercher une épreuve de
force avec les autres hommes.


D'ailleurs,
Ryan avait réuni tout son état-major dans la grande salle de conférences. Les
savants avaient pris place sur des sièges et cette assemblée avait quelque
chose de fantastique. Les Symbios visibles agitaient leurs antennes dans le dos
de leurs corps nourriciers et ils prendraient part à la conversation.


Le chef
des scientifiques jeta un coup d'œil sur ses compagnons agglutinés devant lui.
Il observa les Symbios et expliqua :


—      Désormais,
nous vivons une autre aventure : celle d'une coopération fructueuse avec nos
alliés. Il n'existe plus de retour possible en arrière. L'avenir s'ouvre devant
nous. Je ne pense pas que cette nouvelle forme d'existence exige de nous de
grands sacrifices.


Xéral
comprit qu'en se greffant à Ryan il avait acquis la capacité nécessaire à
commander une société. Il ne refusa pas l'aubaine qui lui échouait :


—      Joss
me nourrit. Je suis associé à lui. Je lui insuffle un esprit différent. C'est
mon rôle. Horba est devenue notre patrie.


Auman,
le chimiste, manifesta certains regrets :


—      Il
est dommage que nous n'ayions pu nous emparer du Cos-200. Nous aurions fondé
notre colonie ailleurs.


Xéral
ne cacha pas son point de vue :


—      Le
départ du planétoïde n'est pas une condition essentielle. Nous l'aurions
réalisée si nous l'avions pu. Mais il paraît stupide de sacrifier plusieurs
d'entre nous pour un objectif inutile. La vie ici est possible.


Kerson
désigna un écran de repérage qui montrait le vaisseau spatial en orbite :


—      Le
danger viendra forcément de là, un jour ou l'autre.


Ryan
resta confiant, comme son Symbio. Il discerna parfaitement les objectifs de la
future communauté :


—      En
admettant que nous eussions pu fuir Horba, notre installation sur une autre
planète n'éliminait pas la menace des hommes. Ils nous rechercheront à travers
l'Univers. Ils nous découvriront et je suppose qu'ils nous massacreront. Notre
seul espoir de leur échapper est de conserver une apparence humaine. Alors,
peut-être, n'oseront-ils pas nous anéantir car ils violeraient leurs lois qui
stipulent que toute forme de vie a droit au respect.


—      Que
pensez-vous qu'ils feront, alors ? lança Bradley avec un soupçon.


Xéral
répondit à la place de Joss :


—      Il
y a de grandes chances pour qu'ils abandonnent définitivement XM.117. Ils se
retireraient ainsi de ce coin du Cosmos.


Le
doute subsista chez le lieutenant :


—      Vous
les connaissez mal. Ils chercheront à nous récupérer. Ils n'abandonneront pas
aussi facilement.


Akar
s'adressa à son « nourricier » pour le convaincre :


—      Voyons,
Rod, tu sais très bien que nous sommes devenus des Inhumains irrécupérables. Qu'est-ce
que les hommes pourraient faire de nous s'ils nous ramenaient sur Ter-8 ? Des
monstres exposés à la curiosité des foules ? Des spécimens embarrassants ?


Kerson
resta pessimiste :


—      Il
y a Gia, Ten et Chris Burk à bord du Cos-200.


         —      Alors ? rétorqua
Xéral. Cela change-t-il quelque chose?


—      Ils
sont une monnaie d'échange, un objet de pression. Mox s'en servira, j'en suis
sûr.


—      Nous
ne céderons pas au chantage, déclara solennellement Ryan. Nous sacrifierions
plutôt nos camarades pour protéger notre intégrité. Le sergent n'avait aucune
affection particulière pour Paz, Roof ou Chris Burk. Ce n'était pas leur
abandon pur et simple aux mains de Mox qui le chagrinait. Il avait d'autres
éléments d'inquiétude.


Il
passa un film pris par des caméras-espions quelques heures auparavant et le
commenta :


—      Regardez
bien. Mox et Nadie Gem ont quitté le Cos-200 en aéro-bulle et se sont rendus à
trois cents kilomètres au nord-ouest. Ils ont exploré longuement la cheminée du
volcan U.14 codé sur la carte établie par l'Administration de l'Espace. Horba
possède de nombreux volcans éteints, nous le savons. Mais pourquoi l'U.14
requiert-il particulièrement l'attention de Mox ? 


Xéral
manifesta une certaine irritation : 


—      Impossible
de répondre à votre question, Kerson. Vous attachez de l'importance à un fait
qui n'a peut-être aucune relation avec la vie symbiotique.


Auman
hocha la tête :


         —      L'U.14 ne nous
a jamais intéressés, pas plus que les autres volcans. Ils sont classés dans les
sites géologiques qui sortent de notre compétence. Nous n'étions pas venus ici
pour nous occuper des montagnes. D'ailleurs, il n'y a aucun vulcanologue parmi
nous.


Ryan
ramena l'incident à ses véritables proportions :


—      Vous
faites de la déformation professionnelle, sergent, un excès de zèle qui ne
correspond plus avec notre nouvelle forme de vie. Votre Symbio tranquillisera
votre esprit. Mox et Nadie Gem restent en dehors de notre communauté.


A ce
moment, l'écran de contrôle montra l'aéro-bulle qui pour la seconde fois
atterrissait sur la plate-forme de l'U.14. Kerson resta irréductible :


—      Ils
ont sûrement découvert quelque chose de très important. Je connais Mox de
réputation. C'est un homme obstiné, de grande valeur. Ne le mésestimons pas.


Bradley
haussa les épaules :


—      D'accord,
Mox ne renonce pas facilement à ses objectifs. Nous aurions peut-être dû
conserver notre système défensif. Mais puisque notre mutation est irréversible,
je ne vois pas ce que les hommes pourraient tenter contre nous. Au pire, ils
nous massacreront et en auront la responsabilité. Je crois qu'ils réfléchiront
avant d'agir.


La nuit
tomba sur XM.117. Là-bas, sur les flancs du volcan U.14, une étrange lumière
brilla.


 



CHAPITRE VI


 


Ce
n'était pas une lumière comme les autres. Elle était violette, émanant de plusieurs
projecteurs installés à bord de l'aéro-bulle. Les faisceaux léchaient le sol et
débusquaient de l'ombre des détails que l'œil ne soupçonnait même pas.


Puis Jé
déversa sur les pentes du volcan une poussière fine, impalpable, jaunâtre, qui
était du nitrate d'uranyl. Il avait déjà utilisé cette méthode dans d'autres
circonstances et il en connaissait par avance les excellents résultats. 


Naturellement,
cela exigeait un matériel scientifique complexe, la chimie venant au secours de
l'homme dans certains cas. Mais la conquête de l'espace ne mobilisait-elle pas
toutes les techniques les plus modernes ?


Les ultraviolets balayaient les
rochers, la lave solidifiée, les fissures. Au hasard, Mox n'était sûr de rien.
Il cherchait quelque chose d'invisible.


Bien
sûr, avant d'entreprendre ce ratissage systématique des parois de l'U.14, il
avait étudié les lieux avec soin. Il ne voulait pas fouiller en vain et avait
délimité quelques zones suspectes, par exemple les failles plus ou moins larges
qui crevassaient le sol, mettant en relation l'extérieur et l'intérieur de la
montagne.


Des
sondages lui avaient appris que ces failles convergeaient vers la cheminée
centrale par laquelle il était descendu dans le volcan. Ce n'était pas une
surprise. Ces orifices correspondaient à des soupapes par où s'exsudait la
vapeur. Certaines se trouvaient obstruées du fait qu'elles n'avaient pas servi
depuis fort longtemps.


Avec
des jumelles spéciales, Nadie inspectait les zones éclairées par la lumière
noire. Soudain, elle sursauta, poussa un cri :


— Je
crois avoir découvert quelque chose... Ils concentrèrent leur attention sur un
seul point, stoppèrent la rotation automatique des projecteurs. L'aéro-bulle
descendit lentement vers le sol comme suspendue à un fil. Elle se posa sur une
saillie de rocher.


Les
deux agents du C.S.S. s'extirpèrent du cockpit. Ils portaient toujours leurs
scaphandres et Jé braquait un polyray réglé pour paralyser une créature.


Ils
aperçurent une sorte d'œuf poussé hors d'une faille par une force inconnue. En
réalité, la comparaison était gratuite, hypothétique. La chose avait bien une
forme ovale mais rien n'indiquait qu'il s'agissait d'un œuf.


D'ailleurs,
en s'approchant beaucoup plus près, Mox et sa fiancée constatèrent que
l'étrange agglomérat bougeait, palpitait. La membrane extérieure d'une couleur
blanchâtre se plissait, soumise à des contractions. Au toucher, cette enveloppe
était dure, consistante, criblée d'orifices qui secrétaient un liquide
visqueux.


—      Un
embryon ? interrogea Nadie Gem. 


—      Sans
doute, confirma Jé, intéressé. L'un de ces fameux « rameaux » dont me parlait
Klork. J'ignore combien le Gor-Zo produit d'embryons peut-être plusieurs dans
la même journée. En tout cas il donne naissance à des êtres déjà vivants.


Le
regard de la navigatrice se figea sur le rejeton qui se contorsionnait sous les
U.V. Elle remarqua, un peu déçue :


—      Il
est saupoudré de nitrate d'uranyl. Nous apercevons sa forme. Mais il ne
ressemble pas à un Symbio.


         Mox hocha la tête :


—      Les
Symbios adultes ne sont que l'achèvement d'une longue métamorphose. De
multiples questions se posent. Que deviennent les embryons après leur éjection
du Gor-Zo femelle ? Comment survivent-ils ? A quel moment de leur mutation
ressentent-ils le besoin de parasiter une autre créature ? Je me demande si
nous sommes capables de répondre à tout cela, en l'état actuel de nos
connaissances et avec les rudiments de biologie dont nous disposons. Il faudrait
un spécialiste de la vivisection.


—      Chris
Burk pourrait évidemment nous aider, suggéra la jeune fille. Mais elle est déjà
parasitée. Je pense que son Symbio refuserait de collaborer avec nous.


—      Nous
essaierons, dit Jé. En attendant, il faut ramener ce spécimen à bord du
Cos-200. Je vais le paralyser avant qu'il nous échappe. Car il doit quitter les
lieux de sa naissance. Sinon nous découvririons sur les flancs de l'U.14 des
centaines d'embryons de ce genre.


Mox
visa la masse vivante guère plus grosse qu'un ballon de rugby. Il tira. Le
rejeton se convulsa un moment puis s'immobilisa.


Jé le
prit dans ses mains gantées, au plus grand effroi de Nadie Gem. Il le porta à
l'intérieur de l'aéro-bulle, dans un container prévu à cet effet, et l'enferma.
Dès que l'embryon ne fut plus frappé par la lumière noire, il redevint
invisible.


Un
doute effleura la navigatrice :


—      S'il
se liquéfiait ou devenait gazeux ?


—      En
admettant, certifia Mox. Il ne s'échapperait pas davantage du container
parfaitement hermétique.


Ils montèrent
dans l'aéro-bulle. Jé observa avec angoisse la montagne plongée dans la nuit,
cette montagne qui accouchait vraiment de créatures vivantes. Il soupira


—      Klork
a trouvé refuge dans le volcan. Sa tanière paraît inexpugnable. Il y a pourtant
une chose qui me tracasse. Si le Gor-Zo n'était que le fruit d'une autre
intelligence ? S'il n'était qu'un « relais » transmettant des informations ?
Dans ce cas, d'autres êtres évolués apprendraient que je connais l'existence de
Klork. Nous ne pourrions probablement pas repousser leur intervention.


Ils
prirent de l'altitude, quittèrent le sol du planétoîde et grimpèrent vers le
Cos-200 en orbite. Nadie montra un visage grave :


—      C'est
vrai, Jé. Quelqu'un pourrait intervenir pour aider Klork et les Symbios. Dans
ce cas, tous nos efforts se réduiraient à néant. Crois-tu vraiment à cette
hypothèse ? Crois-tu qu'il faille quitter Horba tout de suite avant qu'il ne
soit trop tard ?


Mox se
retourna vers le container où gisait son prisonnier. Il regarda la situation en
face, prit ses responsabilités :


— Tu
sais bien que si nous laissions tomber, nous abandonnerions aussi
définitivement à leur sort Gia, Ten, et tous les savants de la base. C'est une
idée que je repousse et qui n'est pas acceptable. Nous lutterons jusqu'à
l'extrême limite. Il serait inhumain de ramener nos amis sur Ter-8, dans l'état
morphologique où ils se trouvent. De les voir ainsi exposés comme des monstres
à tous les spécialistes, cela me crèverait le cœur.


—      A
moi aussi, confia la jeune fille.


La
puissante silhouette du Cos-200 se profila dans la nuit. Le commandant s'occupa
des manœuvres d'accostage. Bientôt, la bulle fut happée dans son alvéole.


***


Ils
admiraient l'embryon enfermé derrière les parois transparentes du container.
Saupoudré de nitrate d'uranyl, baigné de lumière noire, le « bourgeon » était
ainsi visible.


Il
ressemblait à une masse blanchâtre qui se déformait à tout moment. Son épiderme
criblé d'orifices se contractait. Il sécrétait une sorte de bave visqueuse,
légèrement verdâtre, dans laquelle il se roulait.


En tout
cas il n'avait pas du tout la morphologie d'un Symbio. Du moins pas encore. Des
mutations successives le transformeraient et quand il serait apte à se «
greffer » sur un corps nourricier, alors il atteindrait son plein
développement.


Mox et
Nadie observaient l'étrange créature venue des profondeurs du cosmos, ou plutôt
née dans les entrailles du volcan U.14. A l'aide de pinces articulées, ils
effectuèrent des prélèvements pour analyses.


Jé
descendit une électrode de la paroi supérieure du container. Il en piqua
l'extrémité dans l'embryon qui se convulsa. Mais il eut beau connecter son
cerveau avec la masse vivante, il n'obtint aucune onde télépathique. Pas la
moindre réaction d'une pensée.


C'était
négatif. Cet échec déçut un peu le commandant mais il se dit qu'après tout ce «
bourgeon » n'avait pas encore acquis toutes ses possibilités, que son
intelligence s'éveillerait plus tard.


Les
analyses montrèrent de profondes analogies avec les prélèvements effectués sur
Klork. Il n'y avait aucun doute, il s'agissait bien d'un « rejet » du Gor-Zo,
avec toutes les conséquences que cela impliquait. Car depuis la présence de
Klork sur Horba, combien de Symbios étaient nés ? Combien en naîtrait-il encore
? 


Une
question pour le moment sans réponse venait à l'esprit des deux agents du
C.S.S. Mox la posa avec insistance :


—      Je
ne pense pas que le Gor-Zo produise des « rameaux » selon ses besoins. Il vit
selon un cycle évolutif qu'il ne contrôle pas. Ainsi, naîtraient des milliers
de Symbios. Or, tous n'ont pas trouvé d'organes nourriciers, comme Kobra par
exemple, qui s'est symbiosé avec Gia. Nous sommes à peine vingt-cinq Terriens
ici. Que deviennent les autres Symbios, ceux qui n'ont pu se greffer ?


La
navigatrice hocha la tête. Sur ce point, le mystère restait entier, angoissant,
comme une sourde menace.


—      Je
suppose qu'ils sont encore invisibles, dit-elle, qu'ils se promènent sur Horba
en quête d'une éventuelle proie.


Mox se
caressa le menton, perplexe. Il réfléchissait. Et plus il réfléchissait, moins
il trouvait de solutions acceptables. Cette situation l'irrita. 


—      Pourquoi
Klork a-t-il choisi XM.117, un planétoïde non habité, alors qu'il existe à
travers l'Univers des mondes où grouille la vie ?


—      Klork
n'a peut-être pas choisi, rectifia Nadie Gem. S'il était étranger à cette
décision ? Si quelqu'un avait choisi pour lui ?


—      Cela
ne change pas le problème, observa Jé. La « colonie » de Symbios ne peut se
développer sur Horba alors qu'elle s'épanouirait sur Ter-7 ou sur Ter-8.


La
jeune fille montra un visage horrifié derrière le hublot de son casque. Une
grimace tordit sa bouche :


—      Tu
imagines Klork sur Ter-8 !


—      Bien
sûr. Nous n'aurions pu empêcher son arrivée. Seulement Ter-8 ne possède pas de
volcan et le Gor-Zo affectionne particulièrement les entrailles d'une montagne.
Donc il exige certaines conditions impératives. Heureusement, il ne peut se
développer partout. Et puis Horba n'est peut-être qu'un test pour lui, un
examen de passage.


—      Comment
ça ?


—      Il
se peut qu'il n'en soit qu'à sa première « ponte », expliqua Mox. Une première
expérience de symbiose en quelque sorte. Il ne pouvait se permettre le luxe de contaminer
un monde où il aurait été rapidement détecté.


         Un détail inquiéta
Nadie. Son sourcil se fronça :


—      Tu
crois que Klork pourrait repartir ailleurs ?


—      Je
ne sais pas. Il a dévoré son astronef. Je pense qu'il est cloué ici à jamais.
Mais il peut exister d'autres Gor-Zo à travers l'Univers. Et ça, c'est plus
dangereux.


La
navigatrice entraîna à nouveau son compagnon auprès du container où s'agitait
l'embryon. 


—      Ne
pourrions-nous pas lui ôter la vie ? 


—      Si,
opina le commandant. Dans ce cas, nous n'aurions plus d'échantillon. Il
faudrait connaître les diverses substances chimiques qui le contrarient.


Ils se
livrèrent à différentes expériences. Certains produits brûlaient son corps, le
dissolvaient, ou le coloraient. Il était facile de le tuer. Une simple décharge
électrique suffisait. Il s'agissait au fond d'une larve assez fragile qui se nourrissait
d'éléments nutritifs puisés dans la terre.


Jé
contempla l'embryon immobile, baignant dans sa bave verdâtre. Il venait de
l'abattre d'une giclée de son polyray. Son œil ne se détachait pas du cadavre
racorni.


—      Simple,
n'est-ce pas ?


—      Sans
doute, approuva la jeune fille. Mais il faudra retourner au volcan pour ramener
un nouvel échantillon.


Mox
confia son idée :


—      Je
pense qu'on peut débarrasser Gia, Ten et Chris Burk de leur encombrant
parasite. Tu ne crois pas qu'on devrait essayer ? Après tout, il faut bien
tenter quelque chose pour eux.


Il se
dirigea vers la partie du Cos-200 qui abritait les caissons d'apesanteur. Avec
appréhension, Nadie le suivit.


***


La voix
de Zed avait la même intonation que s'il annonçait une nouvelle sans
importance. Impersonnelle, monocorde. Mais il était sûr de ce qu'il disait :


—      Je
vous mets en garde, commandant, contre votre tentative irréfléchie. Certes, il
vous sera facile de tuer Kobra, le Symbio. Il vous suffira d'un éclair de votre
polyray. Seulement le risque pour Paz est grand. Très grand. Je dirais même que
votre ami a toutes les chances de mourir avec son Symbio car leurs deux vies,
leurs deux organismes sont tellement mêlés, associés, qu'ils ne forment au fond
qu'un seul être.


         Mox ouvrit un regard
de déception ; il avait imaginé une victoire trop facile.


—      Veux-tu
dire que Gia et Kobra sont intimement liés à ce point ? Qu'ils seront ainsi
jusqu'à leur mort ?


—      Je
ne connais pas l'avenir, avoua l'ordinateur. J'ignore si le processus de
symbiose est irréversible. En tout cas il faut beaucoup de prudence avant
d'agir.


—      Alors,
on ne peut rien faire ? soupira Nadie.


La
machine avait assimilé toutes les informations connues sur les Symbios. Ces
détails ne suffisaient pas pour donner une solution ; le problème était
beaucoup plus complexe.


Zed
tira cependant une conclusion :


—      Psychiquement,
les Symbios dominent les hommes grâce à des sécrétions hormonales. Ils
perturbent la volonté, la personnalité, l'initiative. Je crois qu'il faudrait
essayer des psycho-drogues de façon à réduire l'emprise du Symbio sur le
cerveau.


Jé
hocha la tête :


—      Tu
as en mémoire tout l'éventail des médicaments. Tu as une idée ?


—      Vous
devriez essayer l' « Eupho-28 ». C'est une drogue qui, à une certaine dose,
abolit la volonté par blocage de certains neurones. Elle possède évidemment un
effet euphorisant qui donne au malade l'illusion qu'il est en parfaite santé
mentale.


—      Hum
! douta Mox. Tu ne penses pas que la volonté de Gia sera aussi abolie ?


—      Commencez
par une dose minime puis augmentez selon les besoins, conseilla l'ordinateur.
Moins résistant, le Symbio « décrochera » le premier, c'est-à-dire qu'il perdra
son idée de domination sur l'homme.


Le
commandant se rallia à ces suggestions. Il n'avait guère le choix. Avec Nadie,
il tira Paz de son hibernation car ils avaient décidé de « traiter » d'abord
Gia.


Par
piqûres, ils introduisirent une certaine quantité d' « Eupho-28 » dans le sang
de leur compagnon. Le comportement de celui-ci ne tarda pas à se modifier.


Il
regarda ses amis avec bonne humeur :


—      Vous
n'avez donc plus peur des Symbios ? Jé fronça le sourcil :


—      Pourquoi
demandes-tu ça ?


— Parce
que vous avez quitté vos scaphandres. Je croyais que vous ne vouliez pas être
contaminés.


—      C'est
vrai, expliqua Mox. Mais il n'existe aucun risque. Nous avons soigneusement
passé toutes les parties du Cos-200 à la lumière noire et au nitrate d'uranyl.
Il n'y a pas un seul Symbio à bord.


Il
sourit et rectifia :


—      A
part le tien et ceux de Ten et de Chris. Gia n'avait pas du tout un air
renfrogné, ni agressif. Il était détendu, jovial, plus que d'habitude. Il
s'adressa à Kobra :


—      Eh
bien, mon vieux, tu vois bien que Mox et Nadie ne sont pas nos ennemis !


—      Exact,
confirma Kobra de sa voix étrange. C'est bizarre, je ne parviens pas à
rassembler mes idées, à concentrer ma pensée. J'ai un « flou » dans mon
cerveau, un vide. Je ne suis plus qu'un « accessoire » inutile pour toi alors
qu'auparavant j'étais ton complément. Que se passe-t-il ?


Paz
était incapable de donner les raisons de cette transformation mentale. Il
l'attribua à un processus évolutif normal et il le prit en riant : 


—      Bah
! Ne te tracasse pas. Je te supporte, tu me supportes, nous sommes bien obligés
de nous supporter, pas vrai ? D'ailleurs, tu fais partie de moi-même, partie
intégrante de moi. Si je ris, tu dois rire. Eh bien, ris !


Kobra
sortit un son bizarre qui était une sorte de gloussement. Il ne parvenait pas à
rire comme un Terrien et il essaya d'imiter son « nourricier ». Après plusieurs
tentatives, il réussit. Il se sentit satisfait :


—      Voilà.
Je fais comme toi. Notre vie associée a quelque chose d'enrichissant.


—      Je
comprends ! approuva Gia. C'est la première fois que deux créatures sont
greffées pour vivre ensemble. Nous partageons tout. Mes amis sont tes amis,
Kobra. Alors, Mox et Nadie sont tes amis.


Jé et
sa fiancée se regardèrent avec complicité. Ils s'isolèrent un peu et le
commandant observa :


—      Tu
penses que ça marchera ?


—      Oui,
souffla la navigatrice. L' « Eupho28 » fait son effet. Gia et Kobra ne voient
pas leurs vrais problèmes. Ils croient que leur association n'est qu'une simple
expérience alors qu'elle est un fait accompli, réel, peut-être irréversible. Ni
l'un, ni l'autre, ne cherche une domination à sens unique. Leurs volontés
fléchissent et j'ai l'impression que celle de Kobra fléchit davantage que celle
de Gia. Sans doute parce que le Symbio est plus sensible à la psycho-drogue.


Encouragé
par ce résultat positif qui traduisait un net changement d'attitude, Mox
délivra Ten et Chris Burk de leurs caissons d'apesanteur. Ils subirent à leur
tour, le traitement chimique par l' « Eupho-28 ».


Dès
lors, une atmosphère détendue régna à bord du Cos-200. Il ne fut plus question
de retourner à la base. Gia suggéra même de rentrer sur Ter-8, directement,
puisque l'équipage était au complet.


Il
tenait la biologiste par le bras et précisa : 


—      On
se mariera, Chris et moi. Naturellement, vous êtes tous invités.


Jé
glissa à l'oreille de sa fiancée :


—      Ils
sont inconscients.


Puis il
s'adressa aux trois « symbiosés » : 


—      Vous
imaginez la tête que ferait le colonel Zolos s'il vous voyait arriver avec vos
parasites accrochés à vous comme des sangsues ? Vous feriez sensation sur Ter-8
et on vous mettrait en quarantaine. Ce n'est pas la solution. Ne vaudrait-il
pas mieux tenter de rétablir une situation normale ?


Paz
lança, hilare, désignant Mox et Nadie :


—      Ici,
c'est vous les anormaux ! Nous sommes trois contre deux. Je ne sais pas si vous
vous en rendez compte.


—      Ne
plaisante pas, Gia ! fit sèchement Jé. Vous dites des imbécillités. Or, seule
Chris peut nous tirer de là.


         —      Moi ? s'étonna
la jeune savante aux yeux bridés et aux cheveux noirs.


—      Oui.
Vous êtes biologiste. Or, le problème à résoudre est un problème de biologie.
Voudriez-vous examiner quelques échantillons ? Comme elle hésitait, son propre
Symbio l'aida à prendre une décision :


—      Allez,
Chris. Accepte. Tu ne t'engages à rien. Ce serait tellement normal si tu
acceptais. Tu ne peux renier ta race. Comme je ne peux renier la mienne. Tu
m'aideras aussi, quand je te le demanderai.


La
jeune fille sourit :


—      C'est
Bor, mon Symbio, expliqua-t-elle. Il est toujours de bon conseil. Qu'avez-vous
comme échantillons ?


Jé
entraîna la jeune savante dans le labo du Cos-200. Il avait la conviction,
maintenant, que Zed avait eu raison en suggérant l'inoculation de l' « Eupho-28
». La drogue abolissait la volonté sans la neutraliser complètement. D'autre
part, les facultés intellectuelles restaient intactes. Ce médicament était
administré généralement pour supporter certains états psychologiques. C'était
beaucoup mieux qu'un tranquillisant ordinaire. 


Mox
montra d'abord l'agglomérat de cellules prélevé sur Klork. Chris Burk fut
attentive à l'examen de l'image. On sentait que son métier la passionnait à
nouveau. Elle fronça les sourcils et se tourna vers le commandant :


—      Ce
ne sont pas des cellules humaines. Où avez-vous trouvé ça ?


Jé ne
répondit pas. Il désigna un autre écran sur lequel apparaissait un liquide
bleuâtre où nageaient d'étranges micro-organismes à pseudopodes. Des spasmes
agitaient ces sortes d'amibes.


—      Vous
les maintenez en vie par bains nutritifs ?


—      Oui,
expliqua Mox. D'après vous, qu'est-ce que c'est ?


—      Pas
des leucocytes, en tout cas. Ils possèdent des glandes sécrétrices dont il
faudrait analyser le contenu.


—      Je
vous en laisse le soin, Chris.


Au bout
d'un quart d'heure, celle-ci parvint à la même conclusion que Zed. Cela
signifiait qu'elle avait un éventail très large de connaissances.


—      Les
sécrétions sont d'origine hormonale. Elles modifient le comportement des
cellules humaines, notamment au niveau du noyau. Cette perturbation dans les
échanges biochimiques peuvent évidemment entraîner des dérèglements dans
l'organisme.


—      Quels
genres de dérèglements ? lança Nadie Gem, haletante.


Chris
Burk haussa les épaules :


—      Je
ne sais pas. Il faudrait un examen beaucoup plus approfondi, des tests répétés.
Je ne pense pas que ces dérèglements atteignent les fonctions organiques
vitales. Mais de telles décharges hormonales pourraient agir sur le caractère,
la volonté, les sentiments, bref, ce qui appartient au psychisme, à notre vie
végétative. 


Elle
répéta, surprise :


—      Où
avez-vous trouvé ces prélèvements ? Jé était embarrassé. Certes, il ne mettait
pas en doute les compétences de la jeune fille, ni sa sincérité, mais la vue du
Symbio greffé sur son dos créait un malaise. C'était un spectacle hallucinant
que cette association de créatures aussi dissemblables. Comment imaginer que
Chris pouvait encore raisonner comme un humain ? Alors que de mystérieuses
sécrétions glandulaires inondaient son système sanguin, portant jusque dans les
parties les plus intimes de son organisme, en l'occurrence les cellules, des
influences nouvelles.


Mais
Mox était bien décidé à jouer le jeu. Carrément. Il avait besoin de Chris Burk
et la chance voulait qu'elle soit à bord du Cos-200. Il ne pouvait laisser
échapper cette occasion.


 


Il
confia avec gravité :


—      Dans
le volcan U.14, où s'est réfugié Klork, une fantastique créature. Klork est
venu de l'espace dans un astronef biologique. C'est-à-dire qu'au cours du
voyage, il s'est nourri de son véhicule dont nous avons d'ailleurs retrouvé des
traces. Enfoui dans la montagne, il « pond ». C'est son rôle. Mais il ne pond
pas des œufs. Le mot « pondre » est donc inopportun. Il met au monde les
Symbios !


Le
grand mot était jeté ! La biologiste sourcilla et un doute s'éveilla en elle.
Comment un être comme Bor pouvait-il naître dans de telles conditions, sous une
forme embryonnaire ? Car Mox donna d'autres détails plus précis sur la
morphologie des Symbios au moment de leur naissance.


Bor
ignorait ses origines, comme tous les Symbios. S'il n'était pas soumis à une
psycho-drogue, probablement se comporterait-il autrement. Or, la nouvelle qu'il
apprenait éclaira son esprit et lui ouvrit d'autres horizons :


—      Klork
vous a dit pourquoi il nous mettait au monde, quel rôle nous avions à jouer ?


—      Non,
avoua Mox. J'ai failli être digéré par le Gor-Zo. Mais votre créateur ne paraît
pas savoir pourquoi il est ici.


Bor
prit la chose avec philosophie :


—      Nous
devrions opérer un retour aux sources. Je serais très curieux de connaître
Klork. Est-ce possible ?


—      Probable,
opina Jé. Mais je vous préviens, c'est dangereux. Il semble même impossible de
déloger Klork du volcan. Comme un arbre, il s'est enraciné dans la montagne.


Gia
entra à ce moment-là dans le labo. Il avait surpris les derniers propos
échangés entre ses amis et Chris. Son Symbio ne tarda pas à réagir lui aussi :


—      Eh
bien, aurions-nous honte de nos origines ? Serions-nous des sous-produits de
Klork ? Dans ce cas, notre greffe avec les humains ne serait-elle qu'un épisode
pour masquer nos faiblesses ?


Paz
hocha la tête :


—      Ne
t'en fais pas, Kobra. Je t'ai adopté. Je ne te laisserai pas tomber. Il n'est
pas question de renoncer à notre association. D'ailleurs le pourrions-nous ?
Nos deux corps sont rivés l'un à l'autre, inextricablement. Nous formons un
tout.


Jé
attira Chris Burk dans un petit local annexe du labo. Il y avait là une sorte
de cuve transparente, apparemment vide.


—      Regardez
bien, conseilla le commandant. 


Il
éteignit la lumière. Aussitôt, une lueur violette inonda la cuve et une
créature larvaire apparut, de couleur blanchâtre.


—      Cet
embryon vient du volcan U.14, commenta Mox. C'est le second que nous prélevons
à sa naissance. Le premier est mort.


—      Un
Symbio ? devina Chris en frissonnant. 


—      Oui.
Je l'ai gardé pour la fin, parce que c'est notre ultime espoir. Ne
voudriez-vous pas revenir comme avant, Chris, avant votre greffe avec Bor ?


La
réponse de la jeune fille fut décevante :


—      Pas
le moins du monde. Je me trouve très bien en compagnie de Bor. Pourquoi me
montrer cette larve ?


—      Pour
vous convaincre. Je vous en conjure. Travaillez sur ce spécimen. Disséquez-le,
faites ce que vous pourrez, mais trouvez un moyen pour neutraliser ses
hormones.


Bor
avait écouté Mox avec attention. Une fois encore il décida la jeune fille :


—      Cela
paraît passionnant, Chris. N'as-tu pas envie de tout savoir sur moi ?


—      Si,
dit la biologiste. Mais j'avais peur de te contrarier.


—      Au
contraire. Tu accèdes à l'un de mes désirs les plus chers : la connaissance de
moi-même. C'est tout simplement fantastique. Grâce aux hommes, j'apprendrai la
vérité.


         Jé repoussa Gia et
Nadie qui voulaient entrer. Il mit son doigt sur les lèvres :


—      Chut
! Ils ont quelque chose de sérieux à débattre. Laissons-les seuls. Nous les
avons placés face au problème, j'espère qu'ils le résoudront.


La
navigatrice tira son fiancé à l'écart. Elle lui souffla à l'oreille :


—      As-tu
pensé qu'avec l'accoutumance, les effets de l' « Eupho-28 » pouvaient s'atténuer
? Dans ce cas nous aurions introduits trois ennemis à bord du Cos-200.


Mox
haussa les épaules :


—      J'ai
confiance dans le traitement. L'accoutumance n'est pas pour l'immédiat. Or,
d'ici là, Chris aura réussi. Alors, nous aurons dominé les Symbios.


L'optimisme
de Jé était un pari sur l'avenir. Il ignorait que bien d'autres problèmes
allaient surgir. Des problèmes totalement inattendus.


 


CHAPITRE VII


 


Pendant
que la larve essayait vainement de s'échapper de la cuve, le double cerveau de
Chris et de Bor étudiait les sécrétions glandulaires émises par ces corpuscules
à pseudopodes qui ressemblaient tant à des leucocytes mais qui n'en étaient
pas.


Et pour
cause !


Ces
agglomérats circulant dans le liquide qui imprégnait les Symbios — un genre de
lymphe — se détournaient des bactéries au lieu de les digérer. Ce n'était donc
pas des fossoyeurs de l'organisme, ni même des anticorps.


Ils
jouaient un très grand rôle car ils sécrétaient en permanence une substance
fluide, translucide, visible seulement par coloration. 


Depuis
plusieurs heures, durant même toute la nuit, la biologiste n'arrêta pas de
procéder à des analyses, à des tests. Elle utilisa tout l'arsenal ultra-moderne
du Cos-200, ses connaissances, et parfois celles de Zed qui effectuait pour
elle des calculs complexes.


Il y
avait des petits animaux de laboratoire, à bord, des souris. Elle en sacrifia
plusieurs pour des expériences. Et en fin de nuit, les yeux rougis par
l'effort, l'attention soutenue, elle parvint à cette conclusion,:


—      Je
peux, sans erreur possible, affirmer que déjà, dès leur naissance, les « larves
» de Klork sécrètent une hormone que j'appellerais la « symbiosine ». Cette
substance possède des propriétés que nous ne connaissions pas, nous autres
humains. Diluée dans le sang de l'homme, elle crée à hauteur des cellules, et
notamment au niveau des neurones, des perturbations biochimiques importantes.
Ainsi, les enzymes, l'adénosine triphosphate, la chromatine et même l'A.D.N.,
sont touchés. Il s'ensuit un « ensemencement » du cerveau par la symbiosine.
Dès lors les modifications apparaissent dans la vie végétative du sujet
atteint, dans ses réactions psychologiques, caractérielles. La mémoire, ce
gigantesque réceptacle du savoir, du souvenir, transmet ses informations à la
créature-parasite qui puise ainsi dans son corps nourricier sa substance
vitale.


Bor ne
connaissait pas la fatigue. Il agita cependant ses longues antennes et avoua :


— Je
découvre avec toi, Chris, mes propres caractéristiques, mes immenses et
horribles possibilités. Avant ma greffe, mon intelligence était-elle en sommeil
? Végétait-elle ou bien, plus probablement, n'existait-elle pas ?
Deviendrions-nous des créatures intelligentes qu'en nous associant à l'homme?


—      J'en
ai peur, soupira la jeune fille. Les tests effectués sur la larve ramenée du
volcan U.14 confirment l'absence de pensée. Le développement intervient plus
tard. Il semble pourtant certain que le moment précédant la symbiose soit un
moment très important dans ta vie, nécessitant déjà une action réfléchie,
concertée, donc dictée par une intelligence. Le fait d'une association avec une
autre créature ne peut qu'augmenter le champ des connaissances. Je pense que tu
serais capable de te symbioser avec n'importe quel organisme vivant. Pas
seulement un homme.


Elle
frotta ses yeux rougis, bâilla :


—      J'ai
sommeil, Bor. Je vais prendre quelques heures de repos. Après, nous
poursuivrons nos travaux. Nous n'avons que déblayé le terrain. Nous n'avons pas
encore attaqué les vrais problèmes.


         Elle observa des
souris blanches dans des cages :


—      Regarde.
Nous leur avons inoculé de la symbiosine à très haute dose. Je suis curieuse
d'en connaître les effets.


—      Plus
tard, dit Bor. Plus tard. En tout cas, Chris, c'est enrichissant de travailler
avec toi. J'ai eu de la chance de te rencontrer.


—      Tu
ne te souviens pas de ta symbiose ? 


—      Non,
avoua le parasite. Il y a une coupure avec mon passé. Ma mémoire n'a rien
enregistré.


—      As-tu
seulement une mémoire ? lança la biologiste avec une certaine ironie.


—      Oh
! Chris ! Tu te moques de moi. C'est très mal.


—      Non.
Je me pose sérieusement la question. 


—      Une
mémoire ? Je n'en sais rien. J'ai la tienne.


— Tu
n'as pas que ma mémoire, rappela la jeune savante. Tu possèdes aussi toutes mes
connaissances scientifiques, mon caractère. Tu es un « second » moi. Ta
symbiose est à sens unique. Tu ne m'as rien apporté.


—      Est-ce
un reproche ?


—      Une
constatation. Je ne t'en veux pas. Je t'accepte tel que tu es, concéda Chris.


Celle-ci
alla se coucher. La présence du Symbio ne lui permettait plus de dormir sur le
dos, comme elle le faisait auparavant. Elle s'allongea sur le côté et
s'endormit pesamment.


Dans
les cages, les souris-cobayes commencèrent un étrange manège. Elles tournèrent
en rond. Puis elles perdirent le sens de l'équilibre. Enfin, elles se figèrent
dans une immobilité absolue et se desséchèrent lentement.


***


La
première, Nadie Gem découvrit le drame. Elle appela Jé. Ensemble, ils
contemplèrent les cadavres des souris avec stupéfaction et inquiétude.


—      Qu'ont-ils
fabriqué ? murmura Mox, le front plissé.


—      Ils
se sont couchés tard, très tard, observa la navigatrice. A ce moment-là, j'ai
jeté un coup d'œil dans le labo. Les cobayes n'étaient pas encore morts.


—      Hum
! Ils se sont livrés à plusieurs expériences, remarqua le commandant en
découvrant tout un lot d'instruments de biologie sur une table. Je vais les
réveiller.


Il alla
secouer Chris, encore profondément endormie. La jeune fille jeta à Mox un
regard étonné et réprobateur. Quand elle apprit la vérité, son sang ne fit
qu'un tour dans ses veines. Elle réalisa la gravité du problème.


—      Tu
as entendu, Bor ?


Le
Symbio, tout engourdi de sommeil, agita ses antennes :


—      Oui.
Il faut savoir de quoi sont mortes les souris.


—      Oh
! c'est facile à comprendre. Nous leur avons injecté une seule drogue : de la
symbiosine à haute dose.


La
biologiste courut jusqu'au labo où Nadie attendait. Elle vérifia que toutes les
souris étaient bien mortes. Pas une n'avait réchappé. Le test s'avérait donc
probant.


—      C'est
bien ce que je pensais, balbutia-t-elle avec émotion. Et c'est ce que tu
pensais aussi, Bor.


—      Oui,
confirma le parasite. La symbiosine possède des propriétés que nous ne
soupçonnions pas. Or, c'est très grave pour l'avenir. 


Mox
crispa les mâchoires. Il nageait dans l'incertitude et il n'aimait pas ça. Il
se fâcha, haussant le ton :


—      Allez-vous
m'expliquer ce qui se passe ? gronda-t-il.


Il
s'adressait aussi bien à Chris qu'à Bor. Cela signifiait qu'il traitait
celui-ci comme un interlocuteur valable, qu'il lui reconnaissait un droit de créature
intelligente. Ce fut le parasite qui répondit de sa voix efféminée :


—      Les
souris sont déshydratées. La symbiosine injectée dans leurs organismes a
profondément bouleversé l'équilibre biologique des échanges cellulaires.


Jé
poussa un soupir :


—      En
clair, ça veut dire quoi ?


Chris
disséquait un cobaye. Elle confirma le diagnostic de Bor :


—      Aucun
doute, la déshydratation est complète. Les Symbios sont donc capables de
dévorer entièrement leurs corps nourriciers en y puisant la totalité de leurs
réserves.


L'image
que se représenta Nadie Gem était épouvantable. Un grand frisson la parcourut.
Une boule bloqua sa gorge et sa respiration devint haletante. Ses yeux lui
sortirent des orbites :


—      Les
hommes parasités risquent-ils la mort ?


—      Oui,
assura la jeune savante. Tous les liquides imprégnant leurs cellules pourraient
être absorbés par les Symbios qui activeraient ainsi au maximum leur
croissance. Je crois, j'ai la conviction, que la symbiose n'est qu'une étape
dans la vie de Bor ou de Kobra. Ceux-ci deviendront des êtres libres,
c'est-à-dire totalement indépendants de leurs supports nourriciers. Le cycle
devrait s'achever là à un stade ultime. Après quoi, incapables de procréer, ils
mourront de vieillesse.


Elle
tendit le bras, remonta la manche de sa blouse :


—      C'est
le moment de m'injecter l' « Eupho28 » quotidien. Sinon, nous échapperons à
votre volonté. Nous deviendrons des Inhumains.


Nadie
s'occupa de la piqûre. Elle piqua aussi Gia et Ten. Mais combien de temps
pourront-ils tenir ainsi, grâce à la psycho-drogue qui les ramenait dans le
camp des hommes ? Quand les Symbios décideront-ils de passer au stade ultime de
leur développement ?


C'était
une question à laquelle Chris et Bor ne pouvaient pas répondre. Ce dernier
résuma la situation :


—      La
symbiose n'est pas une association irréversible, comme nous le pensions. Une
cohabitation de deux organismes différents. Nous le regrettons. Le
déclenchement d'une sécrétion accélérée de symbiosine peut survenir d'un moment
à l'autre. Nous ne contrôlons pas ce processus. Je suis effrayé par nos
possibilités. Sommes-nous vraiment des monstres de la nature ?


         La biologiste n'en
voulait pas à son parasite. Elle devina de sombres perspectives :


—      Nous
n'empêcherons rien, car nous ne le pouvons pas. Je ne suis plus que ta
nourrice, Bor. Tu puises en moi les éléments nutritifs dont tu as besoin. Tu
hériteras de ma mémoire, de mes facultés intellectuelles, peut-être de mon
caractère. Je me dessécherai jusqu'à la dernière goutte pour que tu puisses
survivre. Cela demandera plus de temps que pour les souris mais c'est
irrévocable. Je m'y attends. Une autre créature me succédera. Comment seras-tu,
morphologiquement ?


—      Je
n'en sais rien, avoua le parasite. Sans doute deviendrai-je aussi gros que toi.
Mais je ne te ressemblerai pas. Sinon, notre métamorphose ne servirait à rien.
Je te digérerai, Chris, et j'en suis désolé. Comment pourrions-nous empêcher
cela ?


Mox dégaina
son polyray, le braqua sur le Symbio en grinçant des dents :


—      Je
te tuerai ! menaça-t-il.


Nadie s'interposa
entre son fiancé et la biologiste. Son corps fit rempart entre les deux :


—      Ne
fais pas ça, Jé ! Tu tuerais sans aucun doute Bor mais Chris avec. Tu sais bien
que leurs deux vies sont indissociables depuis que leurs hormones se mélangent.
Il y a interpénétration mutuelle de leurs substances internes. Le commandant
remit son arme dans son étui en soupirant. Il se sentait incapable de résoudre
le problème qui l'avait amené sur XM.117. Il n'avait plus qu'à rentrer sur
Ter-8 après son constat d'échec.


Il
était sombre, préoccupé. Jamais, dans toute sa carrière, il ne s'était heurté à
quelque chose d'insoluble. Il avait toujours trouvé des solutions. Le seul
espoir qu'il nourrissait en Chris se désagrégeait.


Le dos
voûté, il proposa :


—      Voulez-vous
que je vous ramène avec les autres, à la base ? Votre place est là-bas, avec eux.


—      Tu
nous laisses tomber ? remarqua Gia. Je croyais que tu avais encore un peu
d'amitié pour nous, malgré nos anomalies morphologiques. Oh ! je vois bien
qu'on t'encombre, que tu veux retourner sur Ter-8 avec Nadie.


—      Ce
n'est pas ce que j'ai voulu dire, protesta Mox.


—      Si,
c'est un peu ça, insista Ten. Nous savons bien que tu n'y es pour rien. Au
fond, nous n'aurions plus notre place avec les humains. Je préfère vivre libre,
ici, qu'enfermé comme un monstre, ailleurs.


         Bor répéta :


—      Ne
pourrions-nous empêcher cela ? Tu n'as pas à te sacrifier pour moi, Chris. Je
peux tout autant le faire.


La
biologiste hocha la tête :


—      C'est
une utopie. Le processus n'est qu'à un sens.


—      Si
nous renversions les rôles ? suggéra le Symbio.


Chris
repoussa ses amis hors du laboratoire : 


—      Laissez-nous
seuls. Bor a peut-être une idée. Nous sommes une créature à double mémoire, à
double cerveau Nos possibilités sont donc multipliées par deux.


La
jeune fille referma la porte derrière Mox. Elle évoqua celui-ci :


—      Il
est peiné, très peiné de ce qui arrive. Son colonel ne le félicitera pas quand
il rentrera sur Ter-8. Son tempérament ne se contente pas d'un échec. Je suis
sûre que pendant tout le reste de son existence, il pensera encore à nous, à
tous ceux qu'il aura laissés sur Horba. Cela tourmentera ses jours, ses nuits.


Le
Symbio ne comprenait pas :


—      Est-ce
pour Mox que tu chercherais une solution, ou bien pour toi ?


—      Pour
tous, confirma Chris.


Ils se
remirent au travail. Ils analysèrent une nouvelle fois la symbiosine, opérèrent
différentes expériences, mélangèrent des substances chimiques.


Bor
semblait plus volontaire que sa compagne. Il puisait dans la mémoire de
celle-ci les informations qui s'y trouvaient. Tel un ordinateur, il extrayait
les détails utiles.


—      Parfois,
je me dégoûte, confia-t-il. Je suis monstrueux. Nous sommes tous monstrueux.
Mon créateur, Klork, n'aurait jamais dû nous mettre au monde. Pourquoi
substituer des créatures à d'autres créatures, comme un échange ? Pourquoi
n'être pas comme les autres, capables de procréer, de vivre sans le secours de
personne ?


—      Dans
ce cas, Bor, tu ne serais pas un Symbio, remarqua la biologiste. La symbiose
est une association de deux ou de plusieurs organismes qui leur permet de
vivre.


—      Y
a-t-il une différence avec un parasite ?


—      Oui.
Une différence énorme. Un parasite vit aux dépens d'autrui, sans gêner le
propre développement de celui-ci. La symbiose est un amalgame où toutes les
parties ont besoin les unes des autres.


—      Je
ne suis même pas un Symbio ! déplora Bor. J'ai besoin de toi mais tu n'as pas
besoin de moi.


 


—      Si,
j'ai besoin de toi désormais. La preuve : si tu n'étais plus là, je mourrais.
Cela signifie que ma vie t'appartient.


—      Tu
feins d'ignorer le stade suivant, où je te dévorerai, où je mettrai fin à cette
aventure en usant toutes tes réserves nutritives. Tu ne dois pas l'ignorer,
Chris, je t'en supplie ! Cela m'effraie et m'horrifie.


La
jeune fille avait l'œil rivé au microscope. Elle effectua des réglages puis
coupla l'image sur un écran. Alors, d'étranges phénomènes se produisirent dans
l'infiniment petit. Ils avaient une signification pour un habitué.


—      Es-tu
convaincue, Chris ?


—      Oui.
Je crois que nous avons trouvé, après un long travail de patience, d'efforts.


—      Sais-tu
que nous sommes enfermés dans le labo depuis quatre jours complets ? remarqua
le Symbio. Mox nous a fait porter nos repas. Tu n'as dormi que quelques heures.
Tu dois être épouvantablement fatiguée.


La
biologiste étira ses membres raidis. Elle bâilla, frotta ses yeux :


—      Je
me reposerai plus tard. Nous avons maintenu la dose d' « Eupho-28 » en nous. Il
n'est plus question de reculer désormais. Tu es toujours décidé ?


—      Plus
que jamais, confirma le parasite. Je prends des risques mais tu en prends
aussi. L'expérience peut être décevante, contraire à nos prévisions.


—      Je
te regretterai, Bor.


—      Moi
également, Chris.


Vingt-quatre
heures plus tard, Mox reçut un appel en provenance du laboratoire. Il se
précipita, ouvrit la porte. Alors, il poussa un cri qui s'étrangla dans sa
gorge !


***


—      Chris
! bégaya-t-il comme s'il voyait un fantôme.


—      Eh
bien, commandant, qu'avez-vous à me regarder ainsi ? Ah ! je sais. Mon Symbio,
n'est-ce pas ?


Jé
tourna autour de la jeune fille, la palpa avec prudence. Il observait son dos,
particulièrement, et là quelque chose avait changé par rapport aux jours
précédents.


Bor
était toujours accroché à son support humain mais il n'était plus comme avant.
Il s'était ratatiné. Sa couleur virait au noir. Ses antennes pendaient et le
volume de son corps s'était rétréci de moitié.


Mox
ouvrait des yeux étonnés :


—      Que
s'est-il passé ? Vous avez fait traverser Bor par un courant électrique ? On
dirait qu'il est calciné.


—      Il
est déshydraté, rectifia la biologiste. Comme les souris de laboratoire. Il
s'est sacrifié pour moi et je regrette sa mort.


Elle
était triste, sombre, les traits tirés. Comme si elle venait de perdre un être
cher. Elle expliqua :


—      Nous
avons découvert une anti-symbiosine. Il convenait de l'essayer. Bor insista
pour que je m'inocule la nouvelle substance car il voulait réparer les erreurs
commises par Klork. Il courait plus de risques que moi. Il les accepta. Ce que
nous avions calculé se produisit. L'anti-symbiosine détruisit les corpuscules
qui sécrétaient les hormones vitales. Très rapidement, Bor ressentit les
effets. Il se déshydrata. Jusqu'à l'ultime limite de ses possibilités, il me
raconta sa lente agonie...


Elle
essuya une larme, tant elle était sensible. Ses regrets commencèrent et
aggravèrent sa tristesse :


—      Je
n'aurais pas dû l'écouter. Je l'ai tué ! C'est horrible ce qu'il me décrivait.
Jamais je n'ai ressenti autant de remords.


Jé posa
ses mains sur les épaules de la jeune fille. Il la regarda bien en face, secoua
la tête : 


—      Je
comprends. Bor et vous formiez une équipe. Vous avez perdu un ami. Mais essayez
de réaliser ce que cela constitue pour vous. Vous ne pouvez pas renier votre
race, la race humaine. Vous étiez devenue un monstre. Désormais, vous
réintégrez votre personnalité. Vous redevenez Chris Burk, un point c'est tout. 


Elle
soupira :


—      Bien
sûr. Bor a fait ça pour moi. Je crois qu'il m'aimait.


Mox
feignit d'ignorer cette dernière phrase. La symbiose avec Bor laissait encore
des traces profondes dans la mémoire, dans la mentalité. 


Il
désigna le parasite desséché :


—      Je
pense qu'il se détachera tout seul sans avoir à vous opérer.


—      Oui,
après une lente décomposition. L'anti-symbiosine agit à la façon d'un
désherbant qui détruit les mauvaises plantes.


—      Il
vous a dit comment les Symbios se déplaçaient avant de s'intégrer à un corps
vivant ?


—      Par
bonds. Des bonds fantastiques. Ainsi, venus du volcan U.14, ils sont arrivés à
la base. Ils ont choisi chacun un partenaire. Leur cerveau s'était développé.
Mais ils ignoraient vraiment le lieu de leur naissance. Au début, quand ils se
greffèrent à nous, leurs masses épousèrent nos formes. Ils ne provoquèrent
aucune gêne dans nos mouvements et passèrent ainsi inaperçus. Ils se
manifestèrent la première fois après avoir appris notre langage...


—      Je
sais, dit Mox en évoquant la bande magnétique qu'il avait récupérée dans la
chambre de Gia. C'était déjà un nouveau stade évolutif. Et pour achever leur
cycle, ils devaient donc nous dévorer.


—      Ce
n'est pas leur faute, plaida Chris. Ni celle de Klork. Car j'ai la conviction,
comme Bor l'avait, que le Gor-Zo est étranger à ce qui arrive. Il met
simplement au monde les Symbios. C'est une créature sans mémoire mais avec de
multiples cerveaux. J'aimerais voir Klork.


—      D'accord,
nous retournerons au volcan, promit Jé. En attendant, il paraît souhaitable de
traiter Gia et Ten à l'anti-symbiosine. Vous ne croyez pas ?


La
biologiste saisit une fiole remplie d'un liquide légèrement bleuté. Il y avait
assez de produit pour sauver tous les hommes de la base. Mais comme le remords
l'assaillait toujours, elle darda un regard étrange sur le commandant ; sa voix
vibra avec détermination :


—      Il
serait dommage de ne pas assister au stade ultime de l'évolution des Symbios,
qui débouche sur la création d'une nouvelle race. Bor m'a aidée. Je dois aider
ses congénères.


Comprenant
les intentions de la jeune fille, Jé se jeta sur celle-ci avec rapidité, la
maîtrisa facilement et lui arracha le flacon des mains en suppliant :


—      Soyez
raisonnable ! En brisant ce récipient, vous ôtez tout espoir à vos compagnons
de la base. Je ne peux pas me permettre de suivre vos désirs, mon devoir est de
ramener sur Ter-8 des hommes normaux.


Il
laissa la biologiste sanglotante, affalée sur un siège, le dos voûté, la tête
dans les mains. Il retrouva Nadie au poste de pilotage, devant le panoramique
qui montrait le survol d'Horba.


Il
brandit la petite bouteille :


—      Tu
vas faire une piqûre à Gia et à Ten. Ils ont trouvé un antidote. J'ai vu les
résultats, c'est fantastique ! Je me demande si au fond nous ne devons pas la
victoire à Bor.


La
navigatrice tendit la main vers l'écran au moment où le Cos-200 survolait la
base :


—      Là-bas,
ne sera-t-il pas trop tard ?


—      Je
ne pense pas, affirma Mox avec conviction. Nous les sauverons tous.


Il
guida l'astronef vers le sol, ignorant que déjà d'autres difficultés se
préparaient.


 


CHAPITRE VIII


 


Joss
Ryan se laissa tomber sur le fauteuil de son bureau. Il avait les traits tirés.
Ses jambes le portaient avec difficulté et il n'expliquait pas cette soudaine
fatigue.


Il fit
part de ses inquiétudes à Xéral :


—      Mes
forces déclinent. Quelle en est l'origine ?


—      Je
crois le savoir, confia le parasite. A ta place, je me ferais une analyse
sanguine. Tu manques de globules rouges.


Le
médecin hocha la tête. Evidemment, il n'avait pas pensé à une anémie car il ne
voyait pas très bien ce qui la provoquerait. Néanmoins il suivit le conseil de
son Symbio, appela un collaborateur, et lui fit prélever plusieurs centimètres
cubes de sang. Il examina lui-même le prélèvement.


         Le diagnostic l'étonna
et confirma comme par hasard celui de Xéral :


— Je
manque d'hémoglobine. Je vais entreprendre immédiatement un traitement
antianémique.


Il poussa
plus loin son analyse. Il constata que ses hématies se décoloraient. Ses
leucocytes exsudaient un curieux liquide.


—      Nom
d'un chien ! sursauta-t-il. Mes globules blancs perdent leur substance et se
dessèchent. Je serai la proie des infections. Mon organisme subirait-il un
phénomène de rejet ?


Il
accusa son Symbio :


—      C'est
ta faute, Xéral. Je vais te rejeter. Parce que nous formons une incompatibilité
biologique. C'était à prévoir. Ta greffe n'aura été que de courte durée.


— Tu te
trompes, Joss, observa Xéral avec une étrange assurance. C'est moi qui suis en
train de te rejeter, inéluctablement.


Les
jambes de Ryan flageolèrent. Il dut s'asseoir. La sueur envahit son front et il
ressentit une sorte de vertige qu'il attribua à sa faiblesse. Etait-il aussi
mal en point ?


La peur
le saisit. Il ouvrit des yeux immenses, désespérés :


—      Je
t'en supplie, Xéral. Fais quelque chose pour moi !


—      Je
ne peux pas, avoua le Symbio. Je n'explique pas moi-même ce qui se passe. J'ai
perçu comme un « déclic » dans mes multiples cerveaux. Ça s'est traduit par une
prise de conscience, une responsabilité nouvelle. J'ai su, à partir de ce
moment-là, que j'allais devenir un autre être, encore plus évolué. Je me
passerai enfin de toi. Je serai libre, indépendant.


—      Mais
pourquoi ? glapit le chef des scientifiques. Notre association ne te plaît-elle
plus ? Tu es déçu ?


—      Non.
J'ignore les motifs de ce bouleversement. Je franchis un nouveau stade de ma
lente métamorphose. Il m'est impossible de lutter contre ce processus inexorable.
Je vais sucer toute l'eau de ton corps, ton sang, ta lymphe. Je te
déshydraterai. Tu te détacheras de moi comme un fruit desséché.


Ryan se
secoua, dominant sa fatigue. Il se dirigea vers l'infirmerie, se fit plusieurs
piqûres. Mais était-ce suffisant ?


Son
Symbio devenait ironique :


—      Ça
ne sert à rien, Joss. Les médicaments que tu t'injectes favorisent au contraire
le processus car ils me fournissent d'autres éléments liquides et nutritifs. Tu
n'as aucune chance d'en réchapper. Déjà, ma vitalité s'accroît à mesure que la
tienne décline.


 


Affolé,
le médecin enclencha un visiophone. Il hurla :


—      Dites
à Bradley qu'il passe immédiatement à mon bureau. C'est urgent.


Trois
minutes plus tard, le lieutenant des Forces Spéciales se présentait devant le chef
de la base.


—      Vous
êtes aussi tout pâle, Bradley, nota Joss, haletant. Vous vous déshydratez
lentement. J'aimerais que vous vous en rendiez compte !


Rod
hocha la tête, surpris :


—      Première
nouvelle. J'ignorais que j'étais malade.


—      Vous
n'êtes pas malade ! expliqua Ryan. Vous êtes victime d'une crise de rejet due à
la greffe avec Akar. C'est bien comme ça qu'il s'appelle votre Symbio ?


—      Oui...,
balbutia l'officier avec des yeux ronds. Mais Akar ne m'a pas informé de cette
nouvelle.


—      De
toute façon, il vous préviendra quand ce sera trop tard. Alertez tout le
personnel de la base et dites-lui de se soumettre à des perfusions intensives.
Moi, je n'en ai plus la force.


—      C'est
vrai, constata Rod. Vous êtes blanc comme un linge.


—      Dépêchez-vous,
Bradley. La fatigue peut vous surprendre à votre tour, d'une minute à l'autre.
Je voudrais sauver la colonie de XM.117.


Le
lieutenant allait quitter le bureau quand il se ravisa :


—      Vous
n'avez vraiment besoin de rien ?


—      Non.
Filez, je vous dis ! insista le médecin. Rod sortit. Dans le couloir, il
interrogea son Symbio :


—      Tu
as entendu, Akar ?


—      Oui.
J'ignorais ces événements. En tout cas, en ce qui me concerne, je n'ai pas
l'intention de te rejeter. Pourquoi Ryan s'affole-t-il ? 


—      Il
a mauvaise mine, nota Bradley. D’autre part, Xéral est resté muet, comme s'il
ne prenait pas part à la conversation. Or, le silence est un signe
d'acquiescement. Je crois bien qu'il se passe quelque chose.


—      Tu
vas prévenir les autres ?


—
Evidemment. C'est mon devoir. Ici, malgré le changement survenu, je continue
d'assurer la sécurité de la base.


—      Et
Mox ? rappela Akar. Tu penses à Mox ? Rod balaya l'espace devant lui d'un geste
irrité de la main. Il grimaça :


—
Laisse-le tranquille. Il a peut-être regagné Ter-8. Nous avons détruit les
radars et nous ne pouvons plus suivre le Cos-200. Mais qu'importe. Il faudra
compter que sur nous-mêmes.


Il
ouvrit plusieurs portes de labos et cria :


—      Il
paraît qu'une crise de rejet nous menace et nous en ferons les frais. Ryan
suggère des perfusions intensives de sérum physiologique. Auman s'avança
au-devant de l'officier. Poings sur les hanches, il remarqua avec un doute :


—      Du
sérum physiologique ! Il est fou, le patron ! Un rejet se traite par
l'immunologie.


—      Ce
n'est pas ce que vous pensez, expliqua Bradley. Les rejetés, c'est nous. Pas
nos Symbios. Ceux-ci vont nous déshydrater !


L'hilarité
régna chez les savants. Personne n'y croyait et l'atmosphère était détendue.
Rod n'amenait aucune preuve. Ryan pouvait très bien être malade sans que cela
soit attribué aux Symbios.


Néanmoins,
Auman promit de passer dans le bureau de son chef dès qu'il aurait terminé son
travail en cours. Aussi Bradley regagna sa chambre, un peu déçu, fortement
impressionné par la vue de Ryan physiquement amoindri. 


Il
alluma une cigarette et réfléchit.


—      La
fumée ne te gêne pas ? demanda-t-il à son Symbio.


—      Non,
dit Akar. J'ai l'habitude.


         Or, Rod trouva sa
cigarette mauvaise. Il l'écrasa dans un cendrier. Une impression de malaise
l'envahit. D'abord, il ressentit une certaine lourdeur dans les jambes, comme
s'il avait marché pendant des kilomètres. Sa vue se brouilla.


Il
passa sa main devant les yeux, inquiet :


—      Akar
! protesta-t-il. Est-ce que tu me rejetterais ?


Le
parasite mit quelques secondes à répondre. 


—      Je
suis désolé, Rod. Ce n'est pas ma faute. Je n'y comprends rien mais des
mécanismes irréversibles se mettent en route.


—      Quels
mécanismes ?


—      Eh
bien, mes organes glandulaires augmentent leurs sécrétions. Je puise davantage
dans tes réserves nutritives et cela se traduit, au niveau de tes cellules, par
une accélération des échanges. Je puise plus que tu ne peux produire et le
déséquilibre ira en s'amplifiant. Tu vas devenir comme un homme soumis à une
température excessive. Tu vas perdre l'eau de ton organisme. Tu te
déshydrateras sans transpirer. J'en serai le bénéficiaire.


La
panique illumina les prunelles de l'officier :


—      C'est
donc cela, Akar. Tu me rejettes comme quelque chose d'inutile. Pourquoi ? Que
s'est-il passé depuis quelques minutes ?


—      Je
n'y comprends rien, je te l'ai dit, répéta le Symbio. Ce processus m'échappe.
Il est certain que tous les traitements que tu pourrais mettre en œuvre seront
inefficaces.


—      Ainsi,
haleta Rod, Ryan avait raison... Il essaya d'atteindre le visiophone qui se
trouvait dans un coin de sa chambre. Il tituba, tomba sur le plancher. Il se
traîna jusqu'à l'appareil mais ses forces le trahirent.


Il
perdit connaissance.


***


Une
nuit noire envahissait le planétoïde. Pour se diriger, il eut fallu des yeux de
chat. Un ciel couvert masquait la lointaine clarté des étoiles. Dans l'espace,
les nébuleuses jouaient avec leurs soleils en dessinant des arabesques de
lumière. L'Univers grouillait d'une vie inconnue.


Le
Cos-200, posé sur l'astroport édifié au moment de la construction de la base,
projetait sa masse elliptique dans les ténèbres, tous ses systèmes de sécurité
en action.


Trois
silhouettes s'en détachèrent et se dirigèrent vers les bâtiments abritant les
scientifiques. Elles étaient guidées par un phare qui brillait en permanence
sur une tour.


Elles
portaient des scaphandres. L'une d'elles chuchota :


—      Tu
es sûre, Chris, qu'ils ne s'apercevront de rien ?


—      Il
y a une issue de secours, expliqua la jeune fille. Elle n'a encore jamais
servi. Elle s'ouvre en dedans et en dehors grâce à un code que l'on utilise
comme un numéro de visiophone. Je connais la combinaison.


Gia
retrouvait son tempérament « humain ». Les séquelles de sa greffe avec Kobra
restaient encore visibles, mais le parasite n'était plus qu'une informe masse
noirâtre, sans vie, après traitement par l'anti-symbiosine.


Paz
retint la biologiste par le bras, fronça les sourcils :


—      Gare
à toi, Chris, si tu nous fourres dans un piège !


Elle
fut vexée, se raidit et riposta :


—      Alors,
si vous n'avez pas confiance, pourquoi m'avez-vous emmenée ? J'aurais pu rester
avec Nadie et Ten.


Jé se
retourna vers ses compagnons, l'air sévère :


—      Bouclez-la,
voulez-vous ? Le code est connu de tous les usagers de la base. Ça paraît
normal.


Ils
arrivèrent près des bâtiments en forme d'étoile, comme la plupart des bastions
terrestres installés sur les planètes-relais. D'épais hublots, incassables,
donnaient aux murs une apparence de paquebot. De hautes antennes dominaient la
tour de télécommunications où précisément brillait la lumière permanente. 


Ils
écoutèrent. Un silence rassurant parvenait des logements. Tout semblait dormir
car il était deux heures du matin. Mais cela ne signifiait pas grand-chose
comme Gia l'observa :


—      Le
Cos-200 est sur l'astroport depuis la fin de l'après-midi. Ils s'attendent donc
à notre visite. Aussi je pense qu'ils sont en état d'alerte. Dès que nous
entrerons, des sonneries d'alarme retentiront partout.


Chris
haussa les épaules :


—      Pourquoi
veux-tu qu'ils soient agressifs ? Ils n'ont aucun intérêt. Ils se
désintéressent de nous. Tu le sais bien puisque nous étions encore dans leur
peau, il n'y a pas si longtemps. Ce qui compte pour eux, c'est la nouvelle race
qu'ils sont en train de fabriquer.


Un
doute subsista chez Paz. Il avait décidément bien changé depuis que les
hormones de Kobra s'étaient taries. Il redevenait méfiant comme un homme !


Il
dégaina son polyray :


—      Je
suis bien décidé à m'en servir s'il le faut. Ils se glissèrent vers la porte de
secours. C'était un grand panneau coulissant, parfaitement hermétique comme un
sas. Chris tira une lampe électrique de sa poche et en dirigea le faisceau vers
un cadran à chiffres et à lettres fixé sur la paroi.


Elle
composa un numéro. Il y eut un déclic et la porte s'ouvrit sans bruit. Les
trois Terriens pénétrèrent dans la base, à tâtons.


L'anxiété
continuait à ronger le spécialiste en télécommunications. Il hésitait à
utiliser sa lampe de poche. Pourtant, il s'y résolut. La clarté perça la nuit.


—      Ils
vont nous tomber dessus, prédit-il, maussade. Bradley et ses types de la Force
Spéciale ne sont pas des saints. Ils aiment la bagarre.


Mox
haussa les épaules, parla à mi-voix. Le silence restait rassurant.


—      Emmenez-nous
au P.C. des militaires, Chris. Vous savez le chemin.


Tous
les couloirs étaient éclairés par des veilleuses. Pas un des scientifiques ne
bougeait et cette absence de réaction ne présageait peut être rien de bon.


L'inquiétude
envahit la biologiste :


—      Si
les Symbios passaient au stade ultime de leur métamorphose ? Si, déjà, la
sécrétion de symbiosine s'accélérait au point de plonger mes compagnons dans
une profonde anémie voisine de la torpeur ?


Jé fit
la grimace quand il pénétra dans le P.C. de la Force Spéciale. Il constata les
dégâts : — Ils ont tout détruit. Sans doute pour que tous ces moyens de défense
ne soient pas utilisés contre eux. Et aussi parce qu'ils veulent couper les
liens avec leur passé. D'ailleurs, peu importe leurs motifs, la base serait,
dans l'état actuel, livrée à n'importe quel agresseur.


Il se
retourna vers la jeune fille aux yeux bridés :


—      Vous
soupçonnez que la phase finale a commencé ?


Chris
se figea. Elle se remémora des scènes pénibles qui ne sortiraient jamais de sa
mémoire. Sa voix se noua d'émotion :


—      Si
cette phase terminale ressemble à celle que m'a décrite Bor, avant son agonie —
mais à sens inverse —, alors je crois que tous mes collègues, Ryan à leur tête,
connaissent des heures terribles, dramatiques. Souhaitons de ne pas arriver
trop tard.


Gia
furetait partout dans le P.C. Il ne trouva rien, ni personne. Il prit la main
de Chris :


—      Les
Symbios auraient donc décidé d'achever leur métamorphose, d'un bloc, au moment
même où nous atterrissions près de la base : Coïncidence, tu ne trouves pas ?


—      C'est
plus compliqué que ça, expliqua la jeune savante. J'ignore comment se déclenche
le processus mais il est clair qu'il démarrera un jour. Alors, pourquoi notre
retour n'aurait-il pas précipité les choses ?


—      C'est
bien ce que je disais, grommela Paz. Ils s'attendent à notre visite. Ils nous
ont pris de vitesse.


Jé voulut
en avoir le cœur  net. Avec appréhension, il se dirigea vers le bureau de Ryan
et comme il ne rencontrait toujours personne, il ouvrit la porte.


Il se
heurta au corps de Joss en pénétrant dans la pièce.


***


Il se
pencha sur le médecin, le palpa, le trouva inanimé mais encore vivant. Il le
porta sur un divan et l'étendit sur le côté, à cause du Symbio.


         Or, la voix de
celui-ci éclata, ironique, ressemblant à s'y méprendre à la voix de Ryan :


—      Vous
arrivez trop tard, Mox. Notre dernière métamorphose a commencé.


Jé se
redressa, livide, l'œil fixé sur l'immonde parasite qui agitait ses antennes,
prouvant sa vitalité :


—      Vous
voulez dire que vous allez dévorer votre corps nourricier ?


Xéral
marqua un moment de surprise :


—      Comment
savez-vous cela ?


—      Je
le sais, gronda le commandant, et je suis là pour l'empêcher.


—      Vous
n'empêcherez rien. Vous pouvez me tuer, mais vous tuerez aussi Ryan. Est-ce
votre désir ?


Gia et
Chris pénétrèrent à leur tour dans le bureau. Ils aperçurent Joss, allongé sur
une banquette, très pâle et immobile.


La
biologiste se mordit les lèvres :


—      Il
est mort ?


—      Non,
pas encore, précisa Mox. Mais il était temps que nous intervenions. Les Symbios
entrent dans leur ultime phase de mutation. 


Xéral
reconnut Paz et Chris Burk. Il remarqua que les deux Terriens portaient quelque
chose de noirâtre sur le dos, quelque chose qui ne ressemblait plus à une
créature vivante.


         —      Qu'avez-vous
fait de vos Symbios ? demanda-t-il, inquiet.


Dans sa
combinaison spatiale, Gia tira franchement la langue à Xéral. Il prenait sa
revanche et observa :


—      Vous
ne voyez pas tout. C'est dommage. En tout cas nous avons pu enfiler nos
combinaisons, malgré nos parasites. Ceux-ci sont déshydratés, comme vous êtes
en train de déshydrater les hommes. Car tel est votre but définitif. En
éliminant votre partenaire, en conservant sa mémoire, son savoir, ses facultés
intellectuelles, vous deviendrez une nouvelle créature dotée d'une intelligence
humaine.


Xéral
n'en revenait pas ! Comment les Terriens avaient-ils eu connaissance de la
phase terminale ? Le glas sonnait-il pour les Symbios à l'heure précise de
l'ultime mutation ?


Il ne
crut pas la situation perdue :


—      Kobra
et Bor ont payé de leurs vies, nota-t-il. Comment cela a-t-il pu arriver ?


Chris
sortit un flacon d'une poche de son scaphandre et l'agita :


—      De
l'anti-symbiosine. Je l'ai découverte avec l'aide de Bor.


—      Votre
Symbio était de connivence ? 


—      Oui.
Il se dégoûtait lui-même. Klork le dégoûtait. C'est vrai, vous ne connaissez
pas Klork, la « pondeuse » qui vous a mis au monde.


—      Klork ? répéta Xéral,
interloqué.


Mox
arracha le flacon des mains de la jeune fille. Il s'impatientait et trouvait
cette conversation inutile. Il chercha une seringue dans le bureau, la trouva,
et la remplit d'une dose d'anti-symbiosine qu'il injecta immédiatement au chef
de la base.


Xéral
réagit en hurlant :


—      Vous
m'assassinez, n'est-ce pas ?


Jé
hocha la tête, nullement apitoyé :


—      Disons
simplement que je sauve Ryan de vos griffes. Vous ne pouvez pas me le
reprocher. 


Le parasite
de Joss clama d'une voix désespérée :


—      C'est
notre fin prématurée. Car vous ne tuez pas seulement quelques Symbios, Mox.
Vous exterminez toute une race et vous ne l'ignorez pas, vous enfreignez vos
propres lois. Vous serez traduit devant vos tribunaux pour homicide volontaire.


La
menace n'impressionna pas le commandant du Cos-200:


—      Vous
ne m'aurez pas aux sentiments, Xéral. Je vous aime bien, mais je préférerais
que vous viviez seul, sans le secours de personne. Une symbiose. C’est bien
joli, mais c'est dégueulasse. Surtout quand on condamne irrémédiablement l'un
des partenaires.


Gia et
Chris coururent à travers la base. Ils ramenèrent la même nouvelle alarmante.
Tous les savants succombaient à une anémie profonde due à une déshydratation !
Ils ne trouvèrent donc aucune résistance. Bradley, comme les autres, était dans
un demi-coma.


—      Vite
! cria Chris. Il faut les traiter sans retard à l'anti-symbiosine.


Ce fut
chose faite en un quart d'heure. Il ne restait plus qu'à attendre les effets de
l'antidote. Chez Xéral, la réaction commença peu après l'inoculation.


Il
ressentit une grande perturbation. Comme Jé guettait son agonie, il annonça
d'une voix déjà affaiblie :


—      Vous
avez gagné, Mox. Grâce à Bor et à Chris. Mes propres sécrétions se tarissent et
ma substance vitale se dilue dans l'organisme de Ryan. J'éprouve une fatigue
intense et d'intolérables douleurs internes. Bien sûr, par ma structure même,
je n'extériorise pas les symptômes provoqués par mon état dégénératif. Mais je
souffre. On dirait qu'un liquide corrosif coule dans mes veines. D'atroces
brûlures me fulgurent. Je n'aurais pas cru que la mort soit aussi atroce.


         Mox eut pitié :


—      Je
suis navré, Xéral. J'aurais préféré vous abattre d'une giclée de mon polyray.
Vous n'auriez pas souffert. Mais c'était impossible, vous le savez. J'aurais
tué aussi Ryan. Or, mettez-vous bien cela dans la tête : vous éprouvez ce
qu'auraient ressenti les hommes si vous aviez sucé jusqu'au bout leurs éléments
nutritifs.


—      Des
crampes me tordent, expliqua le Symbio. Mon enveloppe externe se rétrécit. Mon
corps lutte inutilement. Il n'a rien à opposer à la drogue que vous m'avez
injectée. Pourtant, nous étions sur le point de réussir notre métamorphose.
Nous serions devenus adultes et notre croissance achevée, nous aurions fait de
Horba un planétoïde habité, alors qu'il n'est qu'un désert sans vie.


—      Il
y avait la base, observa Jé.


—      D'accord.
Mais vous ne faites que passer ici, par rotations successives, parce que ce
monde n'est pas conforme à votre idéal. Tandis que notre race se serait
implantée définitivement.


—      Erreur,
trancha le commandant. Dans l'incapacité de vous reproduire, vous vous seriez
acheminés vers une lente extermination.


Xéral
apprit quelque chose de nouveau. Sa voix s'affaiblissait de plus en plus :


         —      Vous vous
trompez. Au cours de notre ultime métamorphose, nos organes sexuels se seraient
développés. Cela est inscrit dans le processus évolutif. Dès lors, nous aurions
pu procréer. Mais avant d'en arriver à ce stade, la symbiose était indispensable.


—      Vous
êtes de curieuses créatures, nota Mox. Vous ignorez toujours vos véritables
origines.


—      Est-ce
important de connaître ses origines ? Connaissez-vous les vôtres ?


Jé fut
pris au dépourvu. Il hésita quelques secondes et avoua :


—      En
effet. Malgré toutes nos recherches, tous nos travaux, nous ne sommes pas
encore parvenus à savoir comment était exactement apparue la vie sur la Terre,
la planète mère des hommes. Des divergences subsistent entre spécialistes. Nous
en sommes réduits à des suppositions. C'est un problème pourtant très
important.


Dans un
ultime effort, le Symbio émit une hypothèse :


—      Si
la vie, toute la vie de l'Univers, n'avait qu'une seule et même origine ? Ne
serait-ce pas fantastique ?


Sa voix
devint un hoquet incompréhensible émaillé de quelques mots ayant encore un sens
:


         —      Klork...
L'U.14... le voyage à travers le cosmos... Horba, notre but...


Est-ce
que toute la mémoire du Gor-Zo aurait été transférée chez les Symbios pendant
l'ultime métamorphose ? C'était possible. En devenant adultes, les
créatures-parasites acquéraient donc de nouvelles connaissances, de nouvelles
possibilités. Le pouvoir de procréation était primordial.


—      Xéral
! appela Mox devant le silence soudain du Symbio.


Celui-ci
ne répondait plus. Son corps blanchâtre virait progressivement au noir en se
desséchant.


Jé
retrouva ses amis dans un laboratoire. Il annonça gravement :


—      Pour
Xéral, c'est terminé.


Gia
hocha la tête, peu apitoyé par la fin des rejetons de Klork :


—      Nous
en voilà débarrassés. Dès que les savants auront récupéré leurs forces, nous
pourrons partir. J'ai hâte de quitter Horba.


Il
sourit et ajouta :


—      Chris
sera obligée d'attendre la relève. Mais quand elle rentrera sur Ter-8,
peut-être bien qu'au fond on se mariera.


Mox
parut déçu :


—      Dommage,
Gia. Nous te regretterons. Car tu le sais comme moi, le Centre n'accepte pas
des volontaires mariés. Tu deviendras un sédentaire. Après tout, tu prendras
tes responsabilités.


Paz
allait répondre lorsque la voix angoissée de Nadie Gem parvint dans les écouteurs
du commandant. Son visage aux yeux épouvantés apparut sur l'écran du visiophone
portatif incorporé aux scaphandres.


Elle
hoqueta, livide :


— Jé ! Tous les systèmes de
sécurité du Cos-200 ne fonctionnent plus ! J'aimerais que tu rentres au plus vite.
J'ai peur que quelque chose de grave se produise.


 


CHAPITRE IX


 


Mox ne
tomba pas dans le piège. Il flaira quelque chose de louche. Il demanda à sa
fiancée :


—      Est-ce
que Zed est détraqué ?


—      Non.
Ten a vérifié l'ordinateur.


—
Quelle amplitude subsiste dans les champs électromagnétiques périphériques ?


—      L'aiguille
est sur le zéro, apprit la navigatrice. Il n'y a plus d'amplitude et les champs
répulseurs ne sont d'aucune protection.


—      Je
voudrais parler à Ten.


Trois
secondes plus tard, l'image de Roof se substituait à celle de Nadie :


—      C'est
vrai, Jé. Tout est neutralisé.


—      Tu
as vérifié les générateurs de force ?


—      Oui.
Ils produisent bien l'énergie mais celle-ci ne se « diffuse » plus, comme si un
mur la contenait.


         —      Hum ! Tu ne
vois pas la cause ?


—      J'ai
cherché. En vain. La cause est extérieure.


—      Comment
ça ?


Ten
grimaça :


—      Je
ne sais pas l'expliquer. Tout se passe comme si une force inconnue figeait les
générateurs.


—      Les
moteurs photoniques ? Des dégâts ?


—      Aucun.
Je peux les mettre en route. Tout est en ordre pour un vol dans l'espace. La
seule perturbation est au niveau des systèmes de sécurité.


—      Bizarre,
nota Mox. Or, sans ses champs magnétiques répulseurs, le Cos-200 est à la merci
d'un adversaire.


—      Je
sais, soupira Ten. C'est pourquoi la situation me paraît très grave. Est-ce que
les Symbios n'y seraient pas pour quelque chose ? 


—      Non,
affirma Jé. Les parasites sont éliminés. Il faut aussi écarter Klork car je ne
vois pas comment il pourrait agir. Ce n'est qu'une « pondeuse ». Il ne possède
aucun attirail scientifique.


—      Un
don supranormal..., suggéra Roof.


—      Sa
pensée est incapable de neutraliser des ondes sinon il y a déjà belle lurette
qu'il aurait utilisé ses talents pour sauver les Symbios.


         —      Qu'est-ce qu'on
fait ? demanda avec angoisse l'électronicien.


—      Rejoignez-nous
ici, décida le commandant. Sortez avec vos scaphandres. Le Cos-200 n'est qu'une
poudrière qui peut sauter d'un moment à l'autre.


Ten eut
un regard terrifié :


—      Abandonner
le vaisseau, c'est renoncer au retour sur Ter-8. Tu as bien réfléchi, Jé ? 


—      Oui.
Périr avec l'astronef ne servirait à rien. Nous sommes sans défense. Obéissez à
mes ordres.


Nadie
et Roof s'équipèrent ; ils revêtirent leur combinaison. Mais quand ils
voulurent ouvrir le sas, celui-ci refusa de fonctionner.


—      Il
est bloqué ! hurla le mécano.


—      Essaie
à la main, conseilla Mox.


Au bout
de quelques secondes, la voix de Ten parvint, imprégnée d'inquiétude :


—      Essai
négatif.


—      Tant
pis. Faites le sauter, se résigna le commandant.


—      Impossible
! Nous ne pouvons même pas accéder à la chambre de translation, également
bloquée.


Gia
arriva en courant dans le labo. Il venait d'un hublot qui s'ouvrait sur
l'extérieur et à travers lequel on apercevait parfaitement le vaisseau spatial.
Ses traits étaient creusés, son regard exorbité. Il suait à grosses gouttes et,
tremblant, il annonça :


—      Viens
voir, Jé. Il se passe quelque chose d'anormal.


Mox se
rua dans la tour de télécommunications. Un vaste horizon se déploya devant lui
et il tourna la tête vers l'astroport. Effectivement, il distinguait avec
netteté le Cos-200.


Mais il
fronça les sourcils :


—      Nom
d'un chien ! hoqueta-t-il en avalant sa salive. Est-ce que je rêve ou quoi ?


Il se mordit les lèvres. Qu'arrivait-il
à l'astronef à l'intérieur duquel Nadie et Ten étaient prisonniers ?


***


Le
Cos-200 conservait sa forme elliptique mais il s'était considérablement épaissi
comme si une substance visqueuse imprégnait ses parois. 


Jé
utilisa des jumelles. Son visage devint livide :


—      Il
y a des saloperies agglutinées autour du vaisseau.


—      Quelles
saloperies ? demanda Gia, étonné. 


—      Je
ne discerne pas très bien. On dirait un énorme agglomérat. J'ai l'impression
que cette masse est mouvante. Elle vit...


Chris
pensa à quelque chose et un frisson la secoua :


—      Des
Symbios ? Des milliers de Symbios ? Mox hocha la tête, perplexe :


—      Non.
Apparemment, cela ne ressemble ni à Xéral, ni à Kobra, ni à Bor. Ne serait-ce
pas plutôt une substance synthétique, un « ciment » qui empêcherait l'astronef
de bouger?


Paz
émit un sifflement de stupéfaction :


—      Psss...
! Tu te rends compte quel genre de glu il faudrait pour immobiliser le Cos-200,
réacteurs crachant ? Des ondes pourraient neutraliser l'énergie, mais pas
quelque chose de vivant. Je suis sûr que Nadie et Ten peuvent décoller.


Jé en
douta. Il redescendit à l'infirmerie de la base où il retrouva Ryan dont la
grande fatigue se dissipait.


—      Ça
va mieux, docteur ?


—      Oui,
balbutia celui-ci encore faible. Vous m'avez tiré d'une situation sans issue.
J'étais à deux doigts de la déshydratation complète. Je n'aurais pas résisté
longtemps.


Il
s'informa :


—      Les
autres ?


—      Eh
bien, apprit Chris, rassurante, ils récupèrent grâce à un traitement approprié.
Vous étiez le plus amoché, sans doute parce que vous étiez la première victime.
Xéral ne se serait-il imposé comme chef de la nouvelle communauté ?


—      Si.
Il en avait le gabarit, l'étoffe.


—      En
réalité, rectifia Mox avec un sourire, il possédait surtout votre caractère,
votre savoir, vos compétences. Son cerveau était un double exact du vôtre. Il
n'était pas étonnant qu'avec de telles qualités, il s'impose comme chef.


Ryan
ferma les yeux et Jé ajouta :


—      Ah
! autre chose. Nous avons passé la base au peigne fin, c'est-à-dire au nitrate d'uranyl
et aux U.V. Nous n'avons pas trouvé un seul Symbio. En conséquence, le port des
scaphandres n'est pas indispensable. D'ailleurs, n'avons-nous pas l'antidote ?


Joss
battit des paupières. Il avait envie de dormir. Cependant, il fixa intensément
le commandant :


—      Vous
semblez inquiet, Mox.


—      Oui.
C'est à cause du vaisseau. J'ai peur qu'on soit cloué ici. Il faudra réparer
les installations de télécommunications. Peut-être devrons-nous envoyer un
message à Ter-8. Maintenant, reposez-vous. Nous reviendrons vous voir. 


Les
deux agents du C.S.S. se réunirent avec Bradley et Kerson dont les Symbios, à
leur tour, n'étaient plus qu'une masse informe, noirâtre. 


Le
lieutenant de la Force Spéciale avait retrouvé toute son autorité. Il assurait
à nouveau la sécurité de la base. Il regrettait la destruction du P.C. et des
moyens défensifs. 


—      On
vous aidera à dégager votre astronef, Mox. Il faudrait y jeter un coup d'œil.


Ils
revêtirent des vidoscaphes, s'armèrent de polyrays, et s'aventurèrent vers
l'astroport. Kerson s'était joint à eux et ils étaient quatre hommes bien
décidés.


Ils
s'arrêtèrent à cinquante mètres du vaisseau, et comprirent alors toute
l'horreur de la situation et Jé hurla de dégoût :


—      Les
larves de Klork ! Elles sont des milliers, agglutinées aux parois, formant une
carapace blanchâtre, visqueuse. Il y a probablement toutes celles qui n'ont pas
pu se symbioser avec les occupants de la base.


Bradley
pointa son polyray :


—      N'y
aurait-il pas moyen de se débarrasser de cette vermine ?


Jé
détourna l'arme du lieutenant :


—      Ne
tirez pas. Vous tueriez probablement des Symbios qui en sont encore à leur
premier stade évolutif, mais vous endommageriez aussi le Cos-200. Enfin,
n'oubliez pas que Nadie Gem et Roof sont à l'intérieur.


Kerson
s'impatienta, pistolet au poing : 


—      Alors,
qu'est-ce qu'on fait ?


—      Il
faut réfléchir, dit Mox, modéré. Il convient d'utiliser d'autres méthodes et il
faudrait savoir pourquoi les larves se sont agglomérées autour de l'astronef.
Il y a peut-être là tous les rejetons de Klork, tous les Symbios vivant sur
Horba...


—      Et
si nous électrisions la coque du Cos-200 ? suggéra Gia. Tu sais bien que les
Symbios n'aiment pas l'électricité.


La
formule était séduisante. Mais pour la mener à bien, il convenait de prendre
certaines précautions. Jé contacta ses amis restés à bord :


—      Nadie
? Ten ?


Il
n'obtint qu'un intraduisible crachement. La communication s'avérait impossible,
perturbée par des interférences magnétiques.


Il
pesta :


—      La
masse vivante forme écran. Ou alors d'autres causes extérieures entrent en jeu.
J'aurais demandé à Nadie et à Ten qu'ils court-circuitent la carcasse
métallique.


—      C'est
dangereux, remarqua Paz. D'abord, le risque d'une électrocution est grand.
Ensuite, tous les instruments de bord seraient grillés, Zed compris.


—      Je
sais, soupira le commandant. Mais existe-t-il une autre solution ?


—      Peut-être,
glissa Gia. Il y a Klork, dans le cratère de l'U.14. Il semble impossible qu'il
ne soit pas pour quelque chose dans ces événements.


Ils
informèrent Chris Burk. Celle-ci accepta d'accompagner les hommes au volcan. Il
n'était bien sûr pas question d'utiliser les aéro-bulles du Cos-200. Mais la
base était pourvue en moyen de transport.


Ils
partirent tous les cinq à bord d'un véhicule fonctionnant sur coussin d'air. Jé
était impatient. Il pensait à juste titre que les larves étaient capables de
digérer le vaisseau spatial avec tout ce qu'il contenait.


Pour
Nadie et Ten, prisonniers de leur nef, ce serait une mort horrible.


***


Bradley
et Kerson restèrent sur les pentes du volcan, prêts à toute éventualité. Par
précaution, ils avaient enfilé leurs scaphandres et ils ne pensaient même plus
qu'ils portaient encore sur leur dos le cadavre ratatiné d'une créature de cauchemar.
Ils n'étaient plus greffés à personne. Leur volonté avait retrouvé l'équilibre.


Pendant
ce temps, Mox, Gia et Chris vivaient une aventure fantastique. Surtout Gia et
Chris qui pour la première fois découvraient le Gor-Zo, cet être monstrueux
venu des profondeurs du Cosmos.


Ils
avaient pénétré avec facilité dans la cheminée volcanique puis ils s'étaient
introduits dans le boyau qui plongeait à la fois dans les entrailles de la
montagne et dans celles de Klork.


Maintenant,
ils étaient arrivés dans la poche stomacale, du moins dans cette cavité
gigantesque qui ressemblait à un estomac. C'était en tout cas un organe
digestif, envahi de sucs caustiques selon le désir du Gor-Zo.


Les
lampes éclairaient les parois de la poche, bourrée de grosses glandes déversant
leurs sécrétions. Chris Burk admira l'empilement des cellules géantes qui
avaient la forme de tuiles imbriquées les unes dans les autres.


—      Du
tissus conjonctif ! découvrit la biologiste, émerveillée. Avec une simple
loupe, je distingue des détails qui, normalement, nécessiteraient un
microscope. C'est prodigieux !


Mox
étira son antenne télescopique et en piqua l'extrémité dans la masse charnue.
Il plaça les électrodes sur son casque.


         Il braqua sa pensée.
L'effort mental figea ses traits et la crainte d'être digéré passa au second
rang.


—      Klork
? C'est moi, Mox. Tu me reconnais ? Une onde télépathique assaillit le
commandant au bout de quelques secondes :


—      Oui.
Je suis sur mon déclin, Mox, inexorablement.


—      Comment
cela ?


—      Tu
n'as pas encore compris ? Je te croyais intelligent.


Une
voix profonde, caverneuse, jaillit des entrailles du monstre. Elle stupéfia Gia
et Chris, pourtant prévenus. Succédant à l'onde télépathique, elle s'exprimait
dans la langue terrestre la plus pure :


—      Tu
n'es pas venu seul.


—      Non,
expliqua Jé avec calme, parlant à son tour. Mes amis brûlaient d'envie de te
connaître.


—      M0000x
! dit lugubrement Klork. Tu n'es pas parasité. Quel est ton pouvoir ?


—      Notre
science, avoua le commandant. Nous avons découvert l'anti-symbiosine. 


—      Je
sais.


—      Comment
sais-tu ? Communiques-tu avec les Symbios?


—      Non.
J'ignore qui m'informe mais je suis tenu au courant. Ainsi, par exemple, des
milliers de Symbios se sont agglomérés autour de ton astronef. Tu viens ici
pour chercher une réponse.


—      Exact,
confirma le fiancé de Nadie. Peux-tu m'en donner une ?


La voix
de Klork roula, amplifiée par un écho :


—      M0000x
! C'est pourtant simple. Réfléchis. Je suis asexué. C'est-à-dire que je ne peux
pas me reproduire comme les autres créatures vivantes. Les Symbios le font à ma
place. Ils s'associent. Ils se symbiosent entre eux pour survivre.


—      Quoi
? articula Jé avec difficulté, effaré par la vérité qui éclatait au grand jour.
Tes propres larves, en s'amalgamant, formeraient un SECOND Gor-Zo ?


—      Enfin,
tu as trouvé. Il t'a fallu du temps, ironisa Klork.


—      C'est
monstrueux ! glapit le commandant. Tu n'es qu'une immonde bestiole repoussante.
Nous te détruirons !


—      Ce
n'est pas nécessaire, Mox. Je te l'ai dit, je suis sur mon déclin après avoir
éjecté mon dernier Symbio. Désormais, ma succession étant assurée, je deviens
inutile.


Jé fit
signe à Gia et à Chris de se taire car ils allaient protester à leur tour, se
rendant parfaitement compte de la situation. Mais Klork pouvait encore avoir
des réactions imprévues. Aussi convenait-il de ménager sa susceptibilité ; s'il
en avait une !


—      Le
second Gor-Zo va te remplacer dans les galeries du volcan ?


Un long
ricanement éclata :


—      Ha,
ha, ha, ha ! M0000x ! Tu t'illusionnes. Nous sommes des créatures
perfectionnées. Mes Symbios vont transformer le Cos-200 en vaisseau «
biologique ». Pendant le voyage, ils se nourriront de ton astronef, comme je
l'ai fait avec un autre vaisseau spatial.


Un frisson
d'épouvante secoua Jé. Pouvait-il vraiment quelque chose contre ce cycle
irréversible de Vie ?


—      Nadie
Gem et Roof sont à l'intérieur, prisonniers. Ils sont donc condamnés ?


—      Non.
Au contraire. Ils aideront l'autre Gor-Zo. Celui-ci aura besoin d'eux. Plus
tard, bien plus tard, à la fin du voyage, ils seront libérés.


Le
commandant dégaina son polyray, invitant ses amis à l'imiter. Il jeta avec
dépit :


—      Tu
me dégoûtes, Klork. Je ne peux te détruire qu'en faisant sauter la montagne.
As-tu déclenché une réaction biologique en chaîne ? L'engrenage infernal
conduira-t-il, dans un temps futur, à l'avènement d'un troisième Gor-Zo ?


—      C'est
probable, admit le monstre. Car c'est ainsi que ma race se perpétue. Rien ne
peut arrêter ce processus naturel. Pourquoi vous, humains, n'admettriez-vous
pas cette forme de vie, comme vous en admettez beaucoup d'autres ?


Jé tira
une première giclée de son arme. Un éclair zébra l'intérieur de la poche
digestive. Gia et Chris intervinrent à leur tour. Dès lors, les parois stomacales
se contractèrent sous l'effet des décharges électriques.


La voix
de Klork parvint une dernière fois aux oreilles des Terriens :


—
M00000x ! Je te jure, les Gor-Zo n'iront jamais sur des planètes habitées, car
eux aussi respectent la Vie. Ils cherchent seulement des mondes où ils peuvent
s'épanouir en toute liberté. L'Univers est immense. Gor-Zo 2 ne se dirigera pas
vers l'empire terrestre. Il lui tournera carrément le dos. Son but est à des
milliers d'années-lumière, dans une autre Galaxie... 


Il
vomit ses parasites humanoïdes, les rejetant au-dehors par spasmes. Jé se
précipita vers Bradley et Kerson qui attendaient impatiemment.


—      Vite
! hurla-t-il. Fuyons !


Hanté
par la perspective de perdre Nadie à jamais, il se demandait si Klork n'était
pas tout simplement un vingtième ou un centième Gor-Zo essaimé dans
l'Univers...


***


Gor-Zo
2 formait un véritable « ciment » impénétrable autour du Cos-200. En vain, une
nouvelle fois, Jé essaya-t-il d'établir la communication avec Nadie et Ten.


Son
angoisse s'accentuait au fil des heures. Il ne voyait plus d'espoir pour ses
amis, et, le dos voûté, les traits tirés, il se laissait aller à de sombres
pressentiments.


Gia lui
tapa sur l'épaule et essaya de lui remonter le moral :


—      Je
sais. Tu aimes bien Nadie. Mais rien n'est encore perdu. Crois-tu qu'ils ne
tenteront pas quelque chose ?


Mox
haussa les épaules :


—      Ils
sont peut-être déjà morts.


Ils se
trouvaient toujours sur les pentes du volcan. Or, soudain, se produisit un
phénomène imprévu. Des plaintes effroyables ébranlèrent la montagne. C'était
comme des gémissements de souffrance poussés par un géant, s'accompagnant de
sons discordants et incompréhensibles.


         Le sol tremblait !


Les
Terriens s'enfuirent à plusieurs kilomètres et arrêtèrent leur véhicule. Ils
braquèrent des capteurs. Les plaintes leur parvinrent, atténuées.


—      Eh
bien, soupira Bradley, attendons-nous à une éruption volcanique. L'U.14 se met
en colère et il sort de son sommeil.


Kerson
guettait le cratère ;


—      Bizarre.
Il ne fume même pas. Pourtant des soubresauts agitent le sol, comme des
secousses telluriques.


Jé ne
pensait plus momentanément à Nadie et à Ten. Son attention était mobilisée
ailleurs. Il écouta longuement les bruits qui provenaient de l'U.14 et il tenta
de leur donner une signification.


—      C'est
Klork, dit-il tranquillement.


Chris
Burk sourcilla :


—      Klork
? Vous déraisonnez.


—      Non.
Il meurt. Sa mort se traduit par d'intolérables souffrances. Une créature comme
lui ne peut s'éteindre sans jeter toutes ses ultimes forces dans la bataille.
Il gémit de douleur a sa manière. Un mal inconnu le ronge. Depuis combien de
temps vit-il ? Est-il lui aussi le résultat d'un gigantesque agglomérat de
Symbios ? Sans doute. La chaîne biologique sera peut-être sans fin et
continuera ailleurs. Mais où a-t-elle commencé ? Quand ? Nous ne le saurons
jamais.


Paz
ouvrit des yeux étonnés :


—      Cette
chaîne de Vie... Tu veux dire qu'elle sera éternelle, que rien ne l'arrêtera ?
Qu'il y aura des centaines d'autres Gor-Zo ?


—      Des
centaines et des milliers, précisa Mox, comme il y en avait déjà eu sûrement
avant Klork. Car Klork n'est pas le premier. C'est l'un des maillons de cette
Chaîne.


Bradley
observait le volcan à la jumelle avec appréhension. Le phénomène dépassait
l'entendement humain et ne correspondait à rien de connu dans les annales de la
biologie et des formes de vie.


—      Il
n'a pas l'air de lézarder la montagne. Tout se passe à l'intérieur. A moins
qu'à un moment où un autre, il ne sorte de son antre. Alors, nous le verrons en
entier pour la première fois!


Chris
plaça ses mains devant ses yeux. Elle grimaça :


—      Il
doit être monstrueux, tentaculaire. Je crois qu'il est si profondément enraciné
dans le sol qu'il ne peut s'en extirper. Il essaie mais la montagne le retient.
Et cette lutte provoque sa souffrance.


         Gia hocha la tête :


—      Vous
semblez bien apitoyés sur une créature qui fait courir des risques à
l'humanité. 


—      Non,
dit Mox. Ter-8 ne court aucun risque. Gor-Zo 2 ne se hasardera pas sur une
planète habitée par une race intelligente, solidement implantée. Car il serait
repéré, détruit avant même qu'il ne produise son premier Symbio.


—      Hum
! douta Paz. Personne n'a été fichu de détecter Klork sur Horba. Sauf Zed. Il
peut donc passer inaperçu.


—      Horba
n'est qu'une base avec de faibles moyens, expliqua Jé. Klork était peut-être
ici avant l'arrivée des hommes.


Bradley,
qui épiait toujours le volcan, poussa soudain un cri :


—      Hé
! quelque chose s'éjecte du cratère et monte dans le ciel !


Le
commandant du Cos-200 braqua à son tour des jumelles. Il commenta :


—      Ce
n'est pas Klork. C'est tout petit, à l'éclat métallique. Ça s'élève à la
verticale et...


Il
hurla, saisi de panique :


—      Nom
d'un chien ! Ça vient droit sur nous ! Ne restons pas ici.


         Ils n'eurent même pas
le temps de regagner le véhicule sur coussin d'air. L'étrange chose était déjà
au-dessus d'eux.


 


CHAPITRE X


 


C'était
une sorte de capsule oblongue, légèrement ovalisée, à la carapace brillante
comme du métal. Elle planait dans l'air sans laisser le moindre sillage, mue
par une force inconnue. 


Elle
était petite. Son volume n'excédait pas celui du véhicule sur coussin d'air
utilisé par les hommes de la base ; on aurait dit une noix d'acier.


Elle
descendit soudain lentement, sans bruit, et se posa à proximité des Terriens, à
une centaine de mètres. Puis elle s'immobilisa.


Mox et
ses compagnons se posèrent des questions. Quel était cet engin ? Venait-il
vraiment des profondeurs du volcan ? Avait-il été expulsé par Klork lors de son
agonie ?


Les
plaintes et les gémissements s'étaient tus au moment même où l'objet métallique
s'éjectait du cratère. Fallait-il en déduire que le Gor-Zo était mort, que son
cadavre se décomposerait dans les entrailles de la montagne ?


C'était
une hypothèse bien hâtive que Mox réfuta avec prudence. Il ne fit aucun
pronostic. Il observait avec inquiétude la capsule vomie par la monstrueuse créature.
Constituait-elle un nouveau danger ? Participait-elle au cycle évolutif de
Klork et à quel titre ?


Impatients,
les hommes attendirent la suite des événements. Ils regardaient l'engin ovoïde
comme si c'était l'ultime rejeton du monstre. La situation se modifia. Tout à
coup, la capsule s'ouvrit en deux et un être étrange en surgit.


Il
n'avait rien d'un humanoïde. Il ressemblait plutôt à une grosse araignée velue.
Une tête surmontait un corps trapu, court, doté de huit membres. La peau était
noire. La tête avait deux yeux globuleux, extrêmement mobiles, et une bouche
cartilagineuse.


Une
deuxième araignée sortit de la capsule. Toutes les deux possédaient une
carapace translucide qui pouvait bien être une combinaison spatiale. Mais
alors, d'où provenait cette forme de vie ? D'une nouvelle mutation de Klork ?


Les
Terriens braquèrent leurs polyrays, méfiants, prêts à tirer pour se défendre.
Leur intérêt grandissait car l'événement suscitait de multiples suppositions.


Jé
s'avança vers les deux créatures. Il se figea à vingt mètres d'elles, jambes
écartées, pistolet au poing, sachant que ses compagnons viendraient à sa
rescousse à la moindre alerte. Il avait gardé son scaphandre et il parla par le
truchement de son émetteur radio :


—      Je
m'appelle Mox.


Il fut
stupéfait d'entendre l'un des êtres noirs s'exprimer dans sa langue :


—      Nous
sommes des Vorks. Nous savons qui vous êtes, Mox. Nous le savons depuis que
vous avez fait la connaissance de Klork.


Ebahi,
le commandant ouvrit de grands yeux. Il imagina une hypothèse fantastique :


—      Vous
seriez Klork, du moins ce qu'il en reste ?


—      Non.
Mon nom est Kri. Mon ami se nomme Flu. Nous avons des traducteurs linguistiques
et nous comprenons votre dialecte. Nous venons d'Orion.


—      Orion
! répéta Jé, évaluant en mémoire la fantastique distance.


—      Oui.
Après avoir été les prisonniers de Klork, nous sommes enfin libérés. Nous
désespérions de revoir notre monde.


—      Vous
appartenez donc à une race intelligente ? nota Bradley. Comme nous. C'est
bizarre que vous n'ayez pas la même morphologie.


—      Tous
les êtres intelligents ne sont pas humanoïdes, observa Kri. Vous n'ignorez pas
la diversité des formes de vie qui peuvent prendre des aspects inconnus,
défiant les lois de la biologie universelle.


Mox
avait presque trouvé des alliés en la personne des Vorks. Du moins il le
pensait. Il était même persuadé que les deux étrangers avaient quelque chose de
commun avec Nadie et Ten, désormais. Il n'osa émettre cette hypothèse mais Kri
confirma ses craintes en expliquant : 


—      Nous
habitons une planète dans la Constellation d'Orion. Plusieurs astronefs de
notre flotte exploraient un système solaire situé à quatre cents
années-lumière. Flu et moi faisions partie de cette expédition. Sur le monde de
M'Aâ, un étrange phénomène se produisit. Les membres de la mission furent
parasités par les Symbios. Dès lors, notre comportement se modifia. Il ne fut
plus question de retourner sur Orion. Nos pionniers subirent la symbiose et se
desséchèrent. Les Symbios devinrent adultes. Du moins nous le supposons.


—      Vous
n'en êtes pas certains ? s'étonna Kerson.


         —      Non, renchérit
Flu qui poursuivit le récit de ses aventures. Pour une raison simple. Comme
vous, Mox, nous échappâmes aux Symbios en nous réfugiant dans notre astronef.
Mais tous nos efforts pour sauver nos malheureux compagnons furent vains. En
désespoir de cause, nous étions décidés à rentrer sur notre planète, seuls
survivants, lorsque nous constatâmes une chose effrayante. Un agglomérat
composé de milliers d'étranges créatures engluait notre vaisseau.


—      Comme
le Cos-200 actuellement, remarqua Gia, épouvanté.


—      Oui,
continua Flu. Nos destinées sont similaires, parallèles. Et cela se reproduira
ailleurs, autant de fois qu'il y aura des Gor-Zo. Nous quittâmes M'Aâ en
espérant nous débarrasser de cette gangue vivante. C'est alors que nous
comprîmes la vérité. Les Symbios digéraient notre astronef, s'en nourrissaient,
et nous n'eûmes qu'une seule ressource. Nous nous enfermâmes dans une capsule
de survie, celle-là même que vous voyez.


Il
désigna son engin derrière lui. Mox avala sa salive, songea à Nadie et à Ten
qui couraient les mêmes risques que les deux Vorks. Son visage pâlit. Il chercha
une solution, désespérément.


—      Vous
n'avez rien tenté pour vous libérer ?


         —      Si, répondit
Kri. Notre capsule ne s'éjecta pas. Nous étions définitivement prisonniers de
la créature. Nous eûmes l'impression que Klork utilisait nos cerveaux car nous
obéîmes à ses désirs. Nous découvrîmes le planétoïde Horba. Notre vaisseau «
biologique » gagna les entrailles du volcan U.14. Nous étions arrivés à
destination. Klork puisait notre intelligence, notre savoir. Nous étions sous
son entière domination. Sur Horba, le cycle recommença, comme sur M'Aâ. Et nous
en étions les artisans inconscients, ou plutôt impuissants.


Paz
était vert de rage. Il serra les poings, fut tenté de dégainer son polyray mais
ravala sa rancune envers les Vorks. Etait-ce vraiment leur faute ?


—      Qui
a neutralisé les systèmes de sécurité du Cos-200 ? gronda-t-il.


—      Nous,
avoua Flu sans regret. Nous obéissions à notre maître, en ignorant encore que
notre libération approchait. Les Gor-Zo sont des masses de matière organique
qui ne se reproduisent que grâce à l'intelligence d'autres créatures. Ils ont
créé ainsi une chaîne de vie.


—      A
aucun moment, s'étonna Jé, vous n'avez ressenti le moindre dégoût pour Klork,
le moindre désir de révolte ?


—      Non,
assura Kri. Notre volonté appartenait au Gor-Zo. Nous vivions pour lui, pour
qu'il assure la continuité de la chaîne dont nous étions l'un des maillons.


Bradley
tendit la main vers le volcan : 


—      A
la fin, que s'est-il passé ?


Flu
darda ses yeux globuleux sur le lieutenant. Il remarqua une masse noirâtre qui
bosselait légèrement le scaphandre :


—      Vous
étiez parasité... Vous avez eu de la chance d'en sortir vivant. Sur M'Aâ, nos
compagnons sont morts, tous nos compagnons. A leur place vit maintenant une
nouvelle race de créatures : les Symbios-Vorks !


Il
répondit directement à Bradley :


—      Quand
le Gor-Zo 2 se forma autour du Cos-200, Klork entra immédiatement en agonie. Il
nous avisa que sa fin approchait. Son rôle était terminé. Le nôtre aussi. Son
martyre fut effroyable. Ses plaintes nous martelèrent le crâne, malgré
l'isolation de notre capsule. Enfin, dans un dernier spasme, il nous rejeta
comme un corps étranger. Peut-être parce que nous étions la cause de sa douleur
physique. Dès lors, l'horizon s'ouvrit devant nous. Les abîmes de la liberté
nous accueillaient.


Chris
Burk hocha la tête :


—      De
quoi avez-vous vécu pendant votre captivité ?


—      Klork
nous nourrissait, apprit Kri. Nous puisions une substance nutritive qui
maintenait nos forces intactes. Les Gor-Zo sont de véritables usines
biologiques.


Maintenant,
Jé savait ce que deviendraient Nadie et Ten. N'existait-il vraiment aucun
espoir de les sauver ?


Il s'accrocha
à l'expérience vécue par les Vorks :


—      Combien
de temps êtes-vous restés prisonniers à l'intérieur du Gor-Zo ?


Kri fut
évasif :


—      Je
ne sais pas. C'est impossible à chiffrer. Nos calendriers électroniques se sont
arrêtés. Nous n'avons apparemment pas vieillis et peut-être le devons-nous à
Klork.


—      Mais
quand vous avez compris que vous étiez emmurés dans votre astronef, sur M'Aâ,
vous avez essayé de vous dégager ? Aviez-vous un ordinateur de bord ?


—      Ce
n'est pas du tout un ordinateur comme ceux que vous utilisez, souligna Flu. De
toute façon, il ne nous fut d'aucun secours. Nos tentatives de sortie
échouèrent. Les sas étaient bloqués et les générateurs en panne. Nous subîmes
la présence de Klork et plus nous nous éloignions de M'Aâ, plus nous nous
associons étroitement au Gor-Zo... Nous participions à son cycle de vie. Nous
étions « domestiqués ». 


Le
visage de Jé devint grave. Il entrevit l'horrible avenir de Nadie et de Ten :


—      Ils
seront les compagnons de voyage de Gor-Zo 2, son véritable cerveau, et ils ne
seront libérés qu'à sa mort, c'est-à-dire dans un futur indéterminé.


Il
demanda brusquement :


—      Avez-vous
la possibilité de regagner votre planète avec votre seule capsule ?


—      Oui,
acquiesça Kri. Ce n'est pas le voyage de retour qui nous inquiète. C'est le
temps qui s'est écoulé depuis notre départ de M'Aâ. Sur notre monde, nous ne
retrouverons peut-être plus la même génération. Klork nous a empêchés de
vieillir.


—      Franchement,
il ne vous a jamais révélé ses véritables origines ? s'étonna Chris Burk. Flu
remua ses huit membres velus. Il ressemblait bien à une araignée géante et il
avoua avec sincérité :


—      Klork
ignorait vraiment où était né le premier Gor-Zo. Son seul souvenir est M'Aâ, où
il s'est formé grâce aux larves d'une créature précédente. N'est-ce pas un
cycle de vie fantastique et inconnu ?


—      Si,
convint la biologiste. Il se peut que nous rencontrions d'autres Gor-Zo dans
l'Univers, qu'au départ, plusieurs branches se soient constituées.


Les
Vorks étaient impatients de retrouver leur planète dans la Constellation
d'Orion. Ils saluèrent les Terriens, malheureuses victimes, comme eux, d'une
forme de vie monstrueuse. Ils ne pouvaient rien pour les prisonniers du
Cos-200.


La
capsule se referma. Puis au bout de quelques minutes, elle s'éleva à la
verticale sans un bruit. Quel genre d'énergie utilisait-elle ? Apparemment
fragile, atteindrait-elle Orion ? 


Elle
disparut dans le ciel. Son départ créa un vide chez les humains car Kri et Flu
étaient bien les témoins d'une prodigieuse odyssée.


La tête
levée vers le volcan, tombeau de Klork, Mox remarqua :


—      Les
Gor-Zo ne sont pas des créatures, nées d'une autre civilisation. Ils ne sont
pas artificiels, mais des amas de matière vivante en mouvement dans l'espace.
En parasitant d'autres êtres, ils se créent leur propre intelligence. Bradley
remonta à bord du véhicule sur coussin d'air. Il avait hâte de retourner à la
base. Il s'informa, estimant le destin de Nadie Gem et de Roof irrémédiablement
tracé :


—      Ont-ils
une capsule de survie ?


         —      Oui, affirma
Jé. Nous ne l'appelons pas ainsi. Il s'agit plutôt d'une nef de secours, petit
Cos-200 miniaturisé, capable de revenir sur Ter-8 en plongeant dans la
Quatrième dimension. Naturellement, le mode de confort y est moins grand, les
performances techniques plus réduites.


A la
Base, Ryan accueillit nos amis avec chaleur. Il mit beaucoup d'empressement
auprès de Chris Burk :


—      Vous
avez vu le fameux Klork ?


—      Oui,
dit la biologiste.


Elle
expliqua ce qui s'était passé, narra la rencontre avec les Vorks, et désigna
sur un écran le vaisseau du C.S.S. :


—      Vous
avez réparé les circuits intérieurs ?


—      Oui,
souligna Joss. Nous remettons de l'ordre. Les spécialistes réparent aussi
l'émetteur de télécommunications qui nous permettra de contacter Ter-8. La
situation pour les deux prisonniers du Cos-200 est-elle vraiment désespérée ?


—      Je
le crains, soupira Chris. Les Vorks ne nous ont laissé aucune illusion.


Le
médecin s'approcha de Jé et lui posa la main sur l'épaule :


—      Je
suis désolé pour vos amis. Ne serait-ce pas salutaire de détruire votre
astronef ? Nous anéantirions le Gor-Zo 2 et peut-être interromprions-nous à
jamais la chaîne de vie des Symbios.


Mox
hocha la tête, sceptique :


—      La
chaîne possède d'autres branches. Nous n'en éliminerions qu'une partie. Mais il
faudra sans doute en arriver là. Vous avez remis en état les lanceurs tétra ?


—      Nous
sommes en train. Dans quelques heures, ce sera terminé.


—      Le
Cos-200 est privé de ses champs répulseurs. Il sera pulvérisé par les rayons
tétra. Après quoi, le colonel Zolos enverra une autre expédition sur XM.117,
pour nous récupérer.


Gia
avait entendu. Il avala sa salive :


—      Tu
es décidé à sacrifier Nadie et Ten ? 


—      Il
le faut, certifia Jé avec une crispation du visage. Je ne veux pas que nos deux
amis subissent les mêmes épreuves que Kri et Flu. Les imagines-tu regagnant
Ter-8 dans un ou deux siècles ?


—      Tu
exagères peut-être. Les Vorks s'en sont sortis, observa Paz.


—      Réfléchis.
Gor-Zo 2 va se réfugier dans un coin inconnu de l'Univers. Le cycle
recommencera. Je crois que pour la sécurité des autres formes de vie du Cosmos,
notre devoir est d'interrompre au moins cette branche de la chaîne. Même si
cela ne nous concerne plus.


—      Tu
crois vraiment qu'on ne peut rien ? insista Gia.


Mox
haussa les épaules :


—      On
ne peut rien, en tout cas, sans risquer la destruction du vaisseau. Or, Nadie
et Ten, s'ils sont encore vivants, restent vulnérables. Rien ne prouve qu'ils
se soient réfugiés dans la nef de secours. Je détruirai le vaisseau lorsqu'il
décollera. Nous aurons au moins attendu le dernier moment.


Ryan
prévint le commandant que les lanceurs tétra étaient réparés. Bradley vérifiait
déjà les installations avec l'aide de Kerson. Il accueillit Mox dans le P.C.
qui avait retrouvé sa physionomie habituelle :


—      Ça
devrait marcher, opina-t-il en plaçant un œil sur une ligne de mire. En
concentrant les rayons, le Cos-200 explosera. J'en suis navré en tout cas.


Les
heures qui suivirent furent très longues, surtout pour Jé et Gia. L'attente
usait les nerfs, perturbait le sommeil, coupait l'appétit. Là-bas, sur l'aire
d'envol, le monstrueux Gor-Zo successeur de Klork digérait déjà lentement le
vaisseau spatial, réduisant à sa merci les deux humains captifs.


         Le long voyage dans
l'espace se préparait, quelque part, vers un but inconnu.


***


Nadie
s'acharnait sur le poste émetteur. Elle lançait des appels désespérés :


—      Jé
! Jé ! Réponds. Je t'en supplie !


Ten
soupira. Il gardait encore son sang-froid mais son pessimisme grandissait. Il
évita de montrer son désarroi à sa compagne :


—      Allons,
Nadie, ne te fatigue pas. Jé ne répond pas parce que nos ondes radio ne
franchissent pas le mur des Symbios. Tu le sais bien ! Je suis sûr que de son
côté il essaie en vain de nous appeler. Nous sommes isolés.


Elle
quitta la cabine de télécommunications, brancha le panoramique. L'écran renvoya
une image complètement déformée, noirâtre, qu'il n'était pas possible
d'interpréter.


Elle
maugréa :


—      Lui
aussi est en panne ! On ne voit rien 


—      Nous
savons par Zed qu'une énorme masse vivante englue le Cos-200. Il s'agit des
larves de Klork. Le risque est qu'elles digèrent notre vaisseau. Donc il faut
sortir de là. 


—      Comment
? Les sas sont bloqués. Veux-tu que nous sautions avec notre astronef ?


         Roof avait une idée.
Il s'approcha de l'ordinateur et vérifia que celui-ci fonctionnait encore
normalement. Il l'interrogea :


—      Pourrions-nous
décoller, Zed ?


—      Oui.
Sans difficulté. Mais pour aller où ? Ten hocha la tête. Il ne s'imaginait
guère, arrivant sur Ter-8 avec son chargement de Symbios. Mettre le cap dans
l'espace ne servait pas non plus leurs intérêts et s'avérait inutile. II
fallait renoncer au décollage. Les Symbios supportaient très bien un voyage
dans le vide sidéral.


L'électronicien
envisagea une autre solution :


—      Les
larves sont sensibles à l'électricité, n'est-ce pas ?


—      Exact,
confirma la machine. Mais elles sont des milliers agglomérées autour du
vaisseau. Pour les électrocuter, il faudrait provoquer un gigantesque
court-circuit général.


Roof
crispa les mâchoires farouchement : 


—      Est-ce
possible ? s'informa-t-il.


—      Oui,
dit Zed. Cependant, je vous mets en garde contre ce procédé. Non seulement il
rendrait le Cos-200 totalement inutilisable, mais il me détruirait. Pour
échapper à cet orage électromagnétique d'une ampleur sans précédent, vous
seriez obligés de vous isoler dans la nef de secours.


         Ten était décidé. Il
ne consulta même pas la fiancée de Mox. Ses chances de succès frôlaient les
quatre-vingt-dix pour cent. Il n'avait pas le droit de refuser cet ultime
espoir.


Il
marqua toutefois un brin de nostalgie pour l'ordinateur :


—      Nous
te regretterons, Zed.


—      Bah
! c'est sans importance, accepta la machine. Vous retrouverez un autre Zed, sur
un autre Cos-200. Les hommes peuvent me fabriquer en série.


—      C'est
un suicide que je te demande. Tu en as conscience ?


—      Parfaitement.
Ma vie n'est que mécanique. Je n'ai aucune appréhension. Mon devoir est de vous
aider.


—      Tu
es gentil, murmura Roof avec émotion. Nous ne t'oublierons jamais. Mais la
réussite est-elle infaillible ?


—      Je
ne puis l'assurer à cent pour cent. Car c'est la première fois qu'une telle
opération sera réalisée. J'espère simplement que les champs neutralisateurs
tiendront le coup. Il le faudra. Sinon vous seriez également électrocutés. Vous
me donnez vraiment cet ordre ?


—      Oui.
Mox n'a plus l'exclusivité de te commander. Il l'avait fait par souci de
sécurité. Maintenant, tout est redevenu normal.


         —      Bien, acquiesça
l'ordinateur. Enfermez-vous à l'intérieur de la nef de secours. Vous devriez
être éjectés quelques secondes après l'électrocution des Symbios. Adieu, Ten.
Bonne chance.


—      Adieu,
Zed.


Roof ne
s'éternisa pas près de la machine. L'anxiété le tenaillait. Il entraîna Nadie
Gem dans la nef de secours située à la partie supérieure du grand vaisseau.
Dans l'état actuel des choses, le sas d'éjection ne s'ouvrirait évidemment pas,
bloqué par Gor-Zo 2.


Le
mécano expliqua à sa camarade qu'ils tentaient une sortie désespérée, qu'ils
pouvaient très bien périr dans cette affaire. Le temps pressait car leur
volonté ne leur appartiendrait peut-être plus dans quelques heures. Après, ils
ne pourraient plus agir.


L'étroitesse
de l'habitacle modifiait évidemment la conception du vol dans l'espace mais le
confort était accessoire. Les prouesses techniques du véhicule de secours
permettaient un voyage prolongé.


Ten
tapota la main de Nadie :


—      Tu
as confiance ?


Très
pâle, elle approuva :


—      J'ai
surtout confiance en Zed.


         Celui-ci prit contact
avec les passagers de la nef :


—      Vérifiez
la fermeture du sas.


—      Sas
obturé, confirma Roof.


—      Champs
neutralisateurs ?


—      Champs
neutralisateurs enclenchés. 


—      Bouclez
vos ceintures.


—      Ceintures
bouclées.


—      Compte
à rebours commencé, apprit l'ordinateur. Dans soixante secondes, le Cos-200
sera entièrement court-circuité. Je prédis un bel orage électromagnétique.


Les
deux passagers avaient enfilé leurs combinaisons spatiales. Allongés sur leurs
couchettes, des tas d'appareils devant leurs yeux, ils attendaient l'heure H
avec inquiétude.


Zed
égrenait les dernières secondes :


—      Sept...
six... cinq... quatre... trois... deux... un... Zéro ! Adieu, Ten. Adieu,
Nadie. 


Alors,
à l'intérieur du Cos-200, de formidables éclairs multicolores claquèrent en
tous sens. Les tableaux de commandes sautèrent. D'épais tourbillons de fumée
âcre se répandirent. Le vaisseau vibra intensément comme si des ondes de choc
l'atteignaient. Toute l'énergie des générateurs se vida, électrisant les
parties métalliques.


Roof
tenta de contacter l'ordinateur :


         —      Zed ! Zed !
Nous ne sommes toujours pas éjectés !


La
machine ne répondait plus. Elle était détruite. Plus un seul appareil ne
fonctionnait à bord.


—      Les
champs neutralisateurs résistent ! haleta la navigatrice. Nous échappons à
l'électrocution.


Soudain,
la nef de secours s'arracha de son alvéole, brutalement. Elle fut projetée hors
du grand vaisseau qui n'était plus qu'une masse environnée d'éclairs. La
capsule monta très haut dans le ciel et quand elle fut au bout de sa course
ascendante, Ten mit les moteurs en marche.


***


Sur les
écrans des circuits intérieurs réparés, Jé, Gia et Ryan assistaient au
sauvetage inespéré. Ils virent la nef de secours jaillir d'une boule de lumière
et grimper à la verticale dans un vertige d'étincelles.


Mox
hurla, radieux :


—      Ils
ont réussi !


Chris
Burk vint aux nouvelles. Elle observa :


—      Ils
sont sauvés ? Tant mieux. Ce que les Vorks n'ont pu réaliser, Ten et Nadie
l'ont fait.


—      En
réalité, glissa Jé avec un large sourire, je soupçonne Zed de leur avoir donné
un sacré coup de main. C'est lui qui a tout organisé car il en avait les
capacités. C'est ce que je voulais dire à Ten mais le contact était rompu. Si
j'avais été à leur place, j'aurais fait comme eux. J'aurais court-circuité le
Cos-200.


Ryan
hocha la tête :


—      Votre
vaisseau est fichu. Zed aussi. Mox haussa les épaules :


—      Bah
! Seules comptent les vies de Nadie et de Ten. Nous n'avons plus qu'à
accueillir les rescapés.


Ils se
précipitèrent tous vers l'astroport. Le Cos-200 vidait ses générateurs. L'orage
électrique s'acheva dans un ultime spasme d'éclairs. 


Jé fut
le premier sur les lieux. Il constata que des centaines et des centaines de
masses noirâtres, ratatinées, calcinées, jonchaient le sol. Tous les Symbios
qui constituaient Gor-Zo 2 avaient été électrocutés. Financièrement la note
était lourde car le vaisseau du C.S.S. était inutilisable et devrait être
totalement reconstruit. Ce n'était pas la première fois qu'une telle issue se
produisait. Mais au fond, l'aventure spatiale engagée par les hommes
n'était-elle pas la plus grosse entreprise scientifique de tous les temps et ne
nécessitait-elle pas d'énormes capitaux, à la mesure du problème ?


         La capsule de survie
se posa un peu plus tard, en douceur, sur un coin de l'astroport. Jé put serrer
Nadie dans ses bras.


***


Ils
constatèrent les irréparables dégâts causés au Cos-200. Celui-ci n'était plus
en mesure de regagner. Ter-8, via la Quatrième dimension. Il était même dans
l'impossibilité de décoller ! 


Les
techniciens avaient remis en état l'émetteur de télécommunications. Mox lança
un appel à travers le subespace, à destination de Métabor et du colonel Zolos.
Il demanda l'envoi d'une expédition de secours.


Réunis
au réfectoire, autour des coupes de champagne, ils fêtaient dignement la fin du
cauchemar et le rétablissement de conditions normales sur Horba. Au fond, la
fantastique aventure n'avait fait aucune victime humaine. C'était miraculeux !


Ryan
expliqua que des réserves d'anti-symbiosine seraient fabriquées et stockées
afin de prévenir un éventuel retour des Gor-Zos. Car rien ne garantissait d'une
façon formelle que toutes les larves de Klork avaient été détruites. D'autre
part, une autre masse vivante pouvait à nouveau débarquer sur Horba.
L'anti-symbiosine protégerait l'humanité.


En
buvant son champagne, Chris était un peu nostalgique. Joss, qui était à ses
côtés, fronça le sourcil :


—      A
quoi pensez-vous ?


—      A
Bor, mon ancien Symbio. Je l'aimais bien. Certes, je ne regrette pas d'avoir
découvert l'antidote mais je tiens à répéter que sans Bor, nous serions
peut-être aujourd'hui d'immondes créatures, une autre forme de race
intelligente. Des cerveaux humains dans des corps de Symbios...


Bradley
remplit une autre coupe, l'éleva à bout de bras :


—      Je
bois à la civilisation terrestre, la plus évoluée de l'Univers. Je bois à son
expansion. Et je bois à Chris Burk, qui nous a sauvés tous. Un hourra général
retentit. Des applaudissements crépitèrent à l'adresse de la jeune biologiste
soudain en proie à une grande émotion. C'était la première fois qu'elle
jouissait de tels honneurs.


Sur son
dos, son Symbio achevait de se dessécher. Bientôt, il tomberait en poussière.
Mais sa présence attira l'attention, jeta un trouble dans les esprits. Le drame
de la base XM.117 ne s'effacerait jamais des mémoires.


         A l'issue d'un banquet
bien arrosé, la petite colonie terrienne se dispersa dans les couloirs et
reprit ses occupations habituelles. Bradley, Kerson, et leurs gars de la Force
Spéciale veillèrent à nouveau sur la sécurité de leurs compagnons. 


Ils
étaient plus méfiants que jamais et guettaient le ciel vingt-quatre heures sur
vingt-quatre. Ils se promirent de visiter tous les volcans du planétoïde,
périodiquement, afin d'éliminer la possibilité d'une seconde invasion. 


Mox et
ses compagnons attendaient le vaisseau envoyé par le colonel Zolos et qui les
ramènerait sur Ter-8. Jé rédigeait un long rapport sur l'affaire des Gor-Zos,
qui passionnerait les spécialistes.


Car
rien n'était résolu pour autant, même si le danger était écarté. Une forme de
Vie étrange, défiant les lois de la biologie établies par les hommes, existait
dans l'Univers. Cette chaîne était-elle définitivement rompue ?


Horba
n'était qu'un maillon du cycle. Avait-il une importance capitale ? N'était-il
qu'une branche, un rameau ? Dans ce dernier cas, Klork ne serait pas le dernier
Gor-Zo. Un autre Klork naîtrait ailleurs. Il était peut-être déjà né. La chaîne
sans fin ne s'arrêterait jamais.


Mox
remarqua que Paz était taciturne. Il ne plaisantait pas comme d'habitude. Il ne
recherchait pas la compagnie. Au contraire, il s'isolait. 


Son
chef le prit à part :


—      Tu
boudes, Gia ?


Celui-ci
hocha la tête, se défendit d'être renfrogné :


—      Bah
! ce n'est rien. Une peccadille. 


—      Mon
devoir est d'entretenir le moral de mon équipage, insista le commandant. Alors
que se passe-t-il ?


Paz
avoua enfin avec une grimace :


—      Ryan
a demandé à Chris d'être sa secrétaire particulière. Elle a accepté. Je n'aime
pas beaucoup ça. Tu as remarqué les œillades qu'ils se lançaient ?


Jé
éclata de rire. Il imaginait une affaire beaucoup plus sérieuse et gloussa :


—      Je
crois qu'ils sont amoureux. Ça ne m'étonne pas. Ils sont faits pour s'entendre,
à cause de leurs professions. Je conçois ta déception, Gia. Mais entre nous, il
vaut peut-être mieux. Ton histoire de mariage avec Chris ne m'a jamais
convaincu.


—      Pourquoi
? riposta Paz aigrement.


—      Parce
que tu es incapable d'aimer une seule femme, mon vieux ! De retour sur Ter-8,
tu oublieras Chris, comme tu as oublié les autres.


Le
spécialiste en télécommunications s'observa dans une glace. Il se tira la
langue et, soudain, il éclata à son tour d'un rire désopilant :


—      Ha,
ha, ha ! Etais-je stupide pour avoir l'idée de me mettre la corde au cou !
Seulement, avec mon Symbio sur le dos, je n'étais pas dans mon assiette, tu
comprends ?


Il alla
carrément retrouver la biologiste dans son laboratoire. Il lui serra la main et
lui dit, sans rancune :


—      Je
vous souhaite beaucoup de bonheur, Chris. Avec Ryan. Vous êtes une chic fille.
Chris distilla entre ses yeux en amande un long regard de remerciement. Alors
Gia se retira, le cœur  léger, l'âme apaisée. Depuis quelques minutes, la base
captait l'appel du vaisseau de secours qui avait Horba en point de mire.


Pour
Mox et ses amis, le séjour sur XM.117 s'achevait.


FIN
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